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| 24 JANVIER 1960 aurait pu être un dimanche comme les autres à 
Alger. Le beau temps invitait les citadins à se rendre sur les plages, 

des rencontres sportives étaient prévues En métropole. le président 
de la République préparait, à Colombey, une nouvelle intervention radio- 
télévisée et le gouvernement était plus préoccupé par les manifestations 
des agriculteurs bretons que par les dépêches alarmantes de la Délégation 
générale. 

Et pourtant les renseignements parvenus au général Challe au cours 
de la semaine écoulée ne permettent plus de douter de la volonté des chefs 
du Front Algérie française d'aller « jusqu'au bout, jusqu'à l'insurrection » 
Les appels mille fois répétés aux Algérois pour leur demander de 
prendre part à une manifestation de masse pouvaient, pensaient-ils, 
faire pression sur le général de Gaulle et démontrer qu'Européens er 
musulmans étaient déterminés à vivre dans une Algérie française. 

Les organisateurs comptaient sur une participation effective de l'armée. 
Comment pouvaient-ils croire que la sympathie manifestée par quelques 
officiers, la plupart alors sans commandement, permettrait d'entraîner 
dans la s ion les quatre cent mille hommes qui acculaient F'A.L.N. à la 
défensive sur l'ensemble du territoire? 

Les organisateurs espéraient retrouver sur le Forum les masses musul- 
manes qui avaient participé aux manifestations de fraternisation au lende- 
main du 13 Mai. Avaient-ils oublié les nombreuses consultations électo- 
rales qui avaient suivi l'arrivée du général de Gaulle au pouvoir? 

Pouvaient-ils compter, enfin, a cette époque, faire pression sur Challe 
et Delouvrier? 

La révolution du 13 Mai s'était terminée dans une ambiance de ker- 
messe, au soulagement de tous, y compris des Français de la métropole. 
Mais ce jour-là, les armes étaient restées au rátelier 

L'entrée en rébellion ouverte d'éléments civils armés contre l'autorité 
légale était, semble-t-il, une erreur tragique. Rien ne pouvait mieux la 
résumer que les dernières paroles de cet officier des forces de l'ordre 
engagé sur le Forum : « Il y a vingt-quatre mois que je me bats contre les 
fellaghas et je meurs assassiné par des gens qui crient Algérie francaise! » 

On est tenté de penser, comme l'écrivait un général peu suspect de 
sympathies gaullistes, reprenant les termes de [allocution du président 
de la République : « Des barricades pour rien, une journée des Dupes, un 
mauvais coup porté à l'Algérie française! » 
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Paul Delounrier (3 ganche), délégué général, et le géné- 
val Chale, commandant en chef. Pendam is semaine des 
dorncades, čs ne pourront compter que sut gur-mèmes. 


Lagailasde (ci dessous à gauche) et Je Ortiz {à drovte/, 
chel bu F.N.F. Tost commencer par une manifestation 
au plateau des Glières qui se terminera de teçontregique. 


Bt iniji l | 


S « barricades > sont, avec le 13 mai 1958 et le putsch des généraux, l'un 
des trois événements politiques majeurs de la guerre d'Algérie, Fidèles à notre 
promesse de donner la parole à des hommes de toutes lex tendances où d'ex- 
poser honnêtement leurs thèses, nous proposons sur ce drame plusieurs récifs tant 
sur son déroulement que sur les responsabilités des participants, Le lecteur y trou- 
vera des contradictions. Elles sont inhérentes au problème algérien, selon la ten- 
dance de celui qui écrit. Exemple : pour les uns, les gendarmes chargent + incon: 
dérément > les manifestants à l'heure dite, alors que les paras ne sont pas arrivé. 
pour les autres, il est évident que les paras qui n'ont pas l'habitude de « mollir » 
dans l'accomplissement de leurs missions — sont complices des insurgés en arrivant 
« volontairement » en retard. Ce qui est certain, c'est qu'il y a eu complot orchestré 
ar les éléments d'extrême droite d'Ortiz, dont l'emblème étais la croix celtique 
que des armes automatiques étaient en place, prêtes à tirer sur le service d'ordre -P 
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que, pour les < activistes > — soutenus 
par une population désespérée — 
la dernière chance de faire revenir de 
Gaulle sur lautodétermination. Enfin, 
l'affreux bilun de l'affrontement entre 
gendarmes et manifestants est là : plus 
du double de morts dans le service Kor- 
dre, cinq fois plus de blessés. Mais les 
uns ne feront jamais oublier ies autres. 
YC: 

L armes, contre le service d'ordre. 
Une fusillade infernale qui pen- 

dant une vingtaine de minutes à trans- 
formě le centre de la Ville blanche en 


un véritable champ de bataille. Quatorze 
gendarmes tués — dont deux officiers — 


A population pied-noir dressée, en 
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De Bah.el-Owed arrivent des manifestants, un grand 
nombre. Is vont se heurter à un barrage de 
paras user perméable, devant le lycče Bugeaud. 


et cent vingt-trois blessés (1). Tel est le 
bilan de la dramatique soirée du 24 jan- 
vier 1960. 

Un homme, le  lieutenant-<oloncl 
Debrosse, est au cœur de cet événement 
I va en vivre, minute par minute, les 
tragiques péripélies. Adjoint du colonel 
Fonde, responsable du secteur Alger- 
Sahel, Debrosse commande le groupe- 
ment provisoire de gendurmerie mobile 
de ce secteur. 

Debrosse est parfaitement au fait des 
préparatifs auxquels se livrent, en vue du 


(1 Six morts et 24 blessés du cůté des manifestants. 


< Mobilisation des UT. : ordro de rappel individuel, 
tanus habituelle et en armes, Le dimanche matin, 
Ñs se dirigent en cortège vers le platzau des Glibres, 


« grand soir », les mouvements activistes 
de la capitale algéroise. 

li sait quel rôle s'apprétent à jouer 
Oniz, Susini, Pérez, Jacques Laquière, 
ces chefs du Front national français, 
Pierre Lagaillarde el son commando de 
j rmés et résolus, Arnould, qui 
le Comité d'ente des anciens 
combattants, Féral, président de l'asso- 
ciation « Assistance et Protection x... 
sans oublier Sapin-Lignières, qui com- 
mande les bataillons d'unités territoriales. 

Dès les premiers jours de la nouvelle 
année, le lieutenant-colonel a assisté à la 
relance de l'agitation, II a cu cntre les 
mans le tract anonyme du 15 janvier 
intitulé : « Ultime nvertissement », ct 
incitant les militaires à « prendre leurs 
dispositions avant qu'il soit trop tard... 
L'action devra, si elle s'engage, être sy 
chronisée par deux ou trois personnalités 
militaires... » 

Quatre jours plus tard, la puissante 
fédération des maires d'Algérie a voté 
une motion affirmant que la population 
« exprime sa volonté de rester française >, 

Bien d'autres interventions de ce genre 
contribuent à faire monter la tension 
quand l'affaire Massu-Kempski joue le 
rôle de Ja goutte d'eau qui fait déborder 
le vase et précipite les Algérois dans 
la rue, 


Des gardiens de la paix 
ičbonnaires et fraternels 


d 


Le 23 janvier au soir, au cours d'une 
véritable veillé d'armes, Challe et Delou- 
vrier ont réuni tous les responsables de 
l'ordre, Le commandant en chef a renou- 
velé l'interdiction de manifester. Faisant 
montre d'unc brutale fermeté, il a dit 
devant le colonel Argoud : « J'ai reçu la 
mission de maintenir l'ordre à Alger, 
J'irai jusqu'au bout, Je donnerai ordre 
de tirer. Mème si mon frère se présente 
en face de moi, je tirerai. » 

Le colonel Fonde, qui redoute des 
actions de commundos sur certains points 
sensibles, dispose, pour contenir et dis- 
perser lu manifestation qui se prépare, 
de trois cents. gardiens de la paix du 
corps urbain, de dix-sept escadrons de 
gendarmerie, de trois régiments de paras 
de la 10° D.P. 

Ceux-ci seront mis en position à 
l'ouest, à l'est, au nord du platem des 
Glières. A l'ouest, entre le lycée Bugeaud 
ct la caserne Pélissier, le 3* RP.LMa. 
du colonel Bonnigal interdira le passage 
aux manifestants venant de Bab-cl-Oued 
et de Snint-Eugène. Au nord, les hommes 


du 1" R.E.P. — colonel Dufour — stop- 
peront ceux venant des collines de la 
Mitidja, A l'est, le 1" R.C.P. de Broizat 
jugulera la marée déferlant de Belcourt 
et des quartiers périphériques de Kouba, 
d'Hussein-Dey et de Maison-Carrée. 

Les trois cents gardiens de lu paix algé- 
rois ? Mieux vaut ne pas trop compter 
sur éux… Quant aux gendarmes de 
Debrosse, ils auront pour mission de 
défendre le G.G. contre toute tentative 
tendant à rééditer le coup du 13 mai. 

Depuis je début de la matinée l'effer- 
vesconce règne en ce radieux dimanche 
d'hiver. Des voitures à haut-parleurs, des 
tracts répandus par milliers ont appelé 
à la manifestation, tandis que les UT, 
en uniforme et par petits groupes, fai- 
saient fermer les magasins. 


Peu après 9 heures, sur le plateau des 
Glières, des groupes se rassemblent déjà, 
que les gardiens de la paix, débonnaires 
et fraternels, invitent à circuler... sans 
rité excessive. 

Au PC, des gendarmes on apprend 
qu'une colonne d'un millier de personnes 
environ, en provenance de Bab-l-Oued, 
se dirige vers le oentre de la ville. Rue de 
Lyon les manifestants stoppent deux voi- 
tures de police et les empêchent de pour- 
suivre leur chemin., 

Survolant le centre, des avions de tou- 
risme font pleuvoir une pluie de petits 
tracts blancs : « .… Tous au monument 
aux morts, » 

Pierre Lagaillarde se dépense beau- 
coup en cette matinée dominicale, On l'a 
vu, le collier de barbe hérissé, en tenue 


sé 


4 Près de dix mille personnes sont bientôt rassemblées. 
civis et U.T., sur le platosu des Glièees at rue 
Charles-Péguy. Etes antonnont ln Chant des Africains 


léopard et arborant des galons de lieute- 
nant, hüranguer la foule devant la 
« Brasserie des Facultés ». Une heure 
plus tard, le revoici ù la terrasse de 
< l'Otomatic >. 

A midi, la plupart des barrages établis 
par les gendarmes et les parus aux diffé- 
rents points de la ville ont été rompus 
par les manifestants. Bientôt près de 
10000 personnes sont rassemblées sur 
le platcau des Glières, scandant des slo- 
gans, clamant les Africains... 

A Theure du déjeuner, la foule se fait 
moins nombreuse mais elle afflue de 
nouveau vers 16 heures. S'y mêlent de 
nombreux U.T. en uniforme ct en armes 
Du balcon de la Compagnie Algérienne, 
au 8, boulevard Laferrière où Ortiz 
s'est installé —, un haut-parleur diffuse 
des instructions et des informations auz 
manifestants : « Allez chercher vos cama 
rades », « Tout le monde dans la ruc », 
« Sympathisez avec les militaires s, « La 
grève est générale à travers toute l'Algé- 
rie, » 


groupes de jeunes gens, aidés et conscil- 
lés par des U.T., érigent des barricades. 
IL s'en dresse devant les facultés, rue 
Churles-Péguy, boulevard Pasteur... D'au- 
tres encore rue d'Isly, devant la grande 
poste, rue Monge, rue Charras... 

C'est alors sque le lieutenant-colonel 
Debrosse reçoit à son P.C. une commu- 
nication téléphonique du général Costes 
Le commandant du Nord algérois lui 
dit : « Le colonel Fonde va vous confier 
une mission difficile et dure. Vous l'exé- 
cuterez énergiquement, avec sang-froid. 
Si l'on tire sur vos hommes, vous ferez 
retourner le feu sans hésiter, » 

Le colonel Fonde informe alors 
Debrosse de ce qu'on attend de lui : il 
s'agit de dégager le plateuu des Glières, 
et le 1” REP. participe- 
n. Le premier, venant de 
Champ-de-Manœuvre, arrivera par le 
boulevard Baudin, le second fera mouve- 
ment du carrefour Sainte-Marie vers la 
rue Charles-Péguy et l'avenue Pasteur. 
Les gendarmes mobiles, eux, partiront de 
la place Gcorges-Clemenceau et descen- 
dront l'escalier du Forum. Le plan de 
Fonde est de se servir des deux régiments 
de « Iéopards » et des gendarmes du 
Forum pour agir comme pistons sur la 
foule des manifestants et pour les refou- 
ler vers l'ouest de la ville par la ri 
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d'Isly et la rampe Bugeaud, laissées 
ouvertes 

Debrosse donne ses instructions uux 
chefs d'escadron ; les gendarmes descen- 
drom, l'arme à la bretelle, du Forum vers 
k plateau des Glières en deux colonnes 
parallèles et sur trois rangs. II ordonne 
aux officiers de faire désapprovisionner 
fusils et pistolets mitrailleurs, II exige 
une inspection complète des armes. 

Le lieutenant-colone] prendra lui- 
même la tête de la colonne de droit 
t le commandement de celle de 
gauche au chef d'escadron Gayral. Il 
prescrit à deux commissaires de police 
compagner chacune des colonnes. 
décision que vous prenez d'aller 
nt des manifestants peut être 
grave de conséquences, mon colonel », 
déclare l'un des commissaires 

« Je n'ai pris aucune décision, lui 
répond sèchement Debrosse. J'ai reçu un 
ondre, Je l'exécute sans en ignorer les 
risques. C'est tout! » 

Les ordres préparatoires ont été exé. 
cités, Tout est paré. Dans vingt sccondes 
ce sera le brání Debrosse se 
retourne : les deux commissaires de 
police ont disparu. Nul ne sait où ils 
sont passés 

La masse noire, massive, impression 
nante, des gendarmes aux casques lui- 
sants, au pas lourd, descend, dans un 
cliquetis d'armes, les marches du Forum, 
traverse lu rue Berthezène, emprunte un 
nouvel escalier : celui qui mène à l'ave- 
nue Pasteur. Jusgue-lů, la progression 
s'est effectuée sans incident. 

Avenue Pasteur, sur la chaussée, s’ali- 
gne k premier rang des manifestants, 
certains armés de planches garnies de 
clous. Debrosse fait arrêter ses hommes 
ct s'avance au-devant de la foule 
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< C'est 17 beures, 
samble-t-il. que le 
colonel Dehrosse a 
recu du général Costes 
l'ordre de taire 
balayer par ses 
hommes les escaliers 
du Forum. A 17 h 15, 
un dernier appel du 
général Costes est 
diffusé par la radin 
#1 par haut-parleurs : 
« Une minorité, qui 
semble vivre encore 
woe tragique ibusion, 
s'engage délibérément 
dans une aventure. 
Que les hommes de 
raison ayant le sens 
de la patrie s'y 
refusent, Le soldat 
qui vous parla vous 
dit : c'est assez | » 


« Repliez-vous ! Dispersez-vous ! Evitons 
l'affrontement ! » crie-t-il 

Une grêle de bouteilles, de bouts de 
bois, de cailloux lui répond. Ces projec- 
tiles pleuvent de toutes parts sur les deux 
colonnes, rebondissent sur les casques, 
meurtrissent les dos, les épaules. Sur la 
droite de l'avenue Pasteur une grenade 
explose, qui ne fait pas de victimes, La 
déflagration est aussitôt suivie d'un coup 
de pistolet : Cest un homme cn costume 
noir, un chapeau rabattu sur les ye 


18 h 12 : au premier rang des ma 


qui, au premier rang des manifestants, 
du haut du square, a tiré en l'air. I 
est 18 h 12. 

De lu foule aluée à 3 000 person- 
nes, montent alors des hurlements qui 
couvrent la voix du licutenant-colonel, 
Il donne l'ordre à ses hommes d'avancer 
et de s déployer de façon à balayer le 
secteur occupé par les manifestants. 
dain, une rafale de fusil mitrailleur cla- 
que. Comme si elle faisait office de signal, 
de nombreux coups de feu lui répondent, 
tirés de lu foule et des fenêtres qui bor- 
dent la place à droite et à gauche, Les 
gendarmes chargent, crosses en avant. 
Dans la foule qui reflue, c'est lu déban- 
dade, la bousculade, l'affolement au 
milicu des gens qui tombent, des cris, 
des appels au secours. Le feu dirigé 
contre les gendarmes redouble d'intensité 
Un fusil mitrailleur, installé au coin gau- 
che de la barricade de la rue d'Isly, 
stoppe l'avance de la colonne de droite. 
On fait des cartons comme à la kermesse, 
au stand du casse-pipes, On tire au F, M. 
depuis le tunnel des facultés, On tire m 
pistolet mitrailleur du 3* et du 4° étage 
de l'immeuble d'Air Algérie, rue Charles- 
Péguy. D'autres armes, également auto- 
matiques, crachent leurs balles depuis la 
terrasse de lu direction des douanes, bou- 
levard Laferrière 

Un civil, dissimulé dans les bosquets 
de droite du square Laferrière, fait cré- 
piter sa mitraillette, Depuis Ja terrasse 
de la grande poste, un fusil mitrailleur 
entre en action et arrose l'escalier. Au 


estants, un homme en costume noir fire un coup de pistolet en l'air 


rez-de-chaussée du lycée Delacroix, 
deux ombres tirent au pistolet automa- 
tique, Et toujours ce fusil mitrailleur sur 
la barricade de la rue Charles-Péguy qui 
crache ses balles en direction du boule- 
vard Bugeaud... 

Tout le quartier sent la poudre. Les 
gaz lacrymogènes prennent à la gorge. 
font pleurer les yeux. Aux cris des bles- 
sés qui se trainent sur le sol et appellent 
à l'aide se mélent les vociférations de la 
foule et les invectives proférées à l'adres- 
se du service d'ordre. 

« Salauds! Vendus! Assassins | Re- 
négats |... > 


Une femme est 
projetée en l'air 


Du 3° étage d'un immeuble de l'avenue 
du Maréchal-Foch, deux femmes, parti- 
culièrement excitées, lancent : « À bas 
de Gaulle! Ordures On va vous 
faire la peau à tous !... >, « S.S. à de 
Gaulle | Fumiers | Mort aux vaches! > 

Debrosse donne à ses hommes l'ordre 
de se replier. Progressant par bonds suc- 
cessifs sous les injures et sous les bulles, 
utilisant les encoignures de porte et les 
couloirs ouverts, les gendarmes remontent 
vers le Forum. Un civil leur jette des 
barres de bois dans les jambes, en fait 
trébucher quelques-uns... 

De ce concert de haine s'élèvent par- 
fois quelques invitations conciliantes : 
e Ralliez-vous à nous! Rejetez les or- 
dres des assassins ! > 

A l'instant où l'ordre de repli a été 
donné, un chef d'escadron s'est aperçu 
que deux de ses hommes manquaient a 
l'appel. Un adjudant, un maréchal des 
logis ct deux gendarmes partent à leur 
recherche. 

Ils sont aussitôt pris à partie par un 
groupe de rente personnes, conspués, 
menacés. L'un d'eux est frappé au visa- 
ge tandis qu’on lui arrache son arme. Les 
Quatre parviennent A se dégager, non 
sans mal, grâce à l'intervention d'un 
légionnaire. 

Devant la grande poste, une jeune fem 
me est projetée en luir par le souffle 
d'un engin explosif, Elle retombe lour- 
dement sur le sol tandis que son sac, 


Le colonel Debrosss a disposé ses escadrons : neuf p 
descendromt les gradins per la droite du monument aux 
morts, six pas ls gauche. A 18 heures, ce sara l'heure H. 

Tout samble se dérouler comme prévu. Mais. à 18h 12 


< A Theure du déjeuner, heaecoup de manifestants sont 
rentrés chez eux. Mais, dans l'après-midi, l'afflsence 
sur ln plateau des Glières est de plus en plus grande. 
Des tracts circulent ; des barricades sont édifibes. 


ses chaussures, ses vêtements, volent 
autour d'elle. Boulevard Pasteur, un ma- 
nifestant, tenant un pistolet par le canon, 
frappe à coups redoublés sur le crâne 
d'un gendarme blessé gisant au sol. 

Un pneumatique bourré de grenades 
déboule de l'avenue Pasteur et explose au 
croisement du boulevard Laferrière. Deux 


< La colonel Debrosse. 
adjoint du colonel 
Fonde, respeesable 
du secteur Algar- 
Sahel. (l eommande 
ka gendarmerie mobile 
dans ce secteur. De 
la vagédie du 24 
Janvier, il gardera 
Je sentiment que ses 
kommes et lui, ce 
jour-là sont tombés 
dins un gort-apens. 


Sem 


gendarmes blessés, l'un à un talon, l'au- 
tre à une cuisse, s'Épaulent mutuellement 
et, sautillant à cloche-picd, se réfugient 
dans un magasin de meubles. Un autre 
se traîne à plat ventre dans une mare de 
Sang, au milicu de la chaussée de l'ave- 
nue Pasteur. Une rafale de pistolet mi- 
trailleur claque et l'achève. 

Au pied du massif central du square 
Laferrière un homme en bleu de chauffe 
git sur le dos, immobile. Assise à ses 
côtés, indifférente aux balles qui sifflent, 


claquent, ricochent autour d'elle, une 
femme pleure doucement en lui tenant 
la main, 

Une jeune fille de vingt ans, qui fuit, 
affolée, au milicu des gendarmes en re- 
pli, reçoit une rafale en plein visage ct 
s'écroule 

«< Sonnez Je cessez-le-feu >, ordonne au 
trompetic, qui se tient à ses côtés, le co- 
loncl Debrosse. 

Pendant quelques secondes les échos 
de la fusillade s'éteignent, Mais une ra- 
fale láchée du côté des émeuticrs — com- 
me un signal — déclenche de nouveau 
le vacarme, 

A cinq reprises, le trompette sonne le 
cessez-le-feu. A cinq reprises, le silence 
se fuit quelques instants. À cinq reprises, 
le feu reprend immédiatement après que 
le fusil mitrailleur installé, semble-t-il, à 
lune des fenêtres de l'immeuble de la 
Compagnie Algérienne (où Joseph Ortiz a 
installé son P, C.) a craché ses halles, 

Debrosse entre en communication té- 
léphonique avec le colonci Fonde. I lui 
expose la situation : e J'ai des tués, des 
blessés... On nous lire dessus de partout. 
Les paras ne sont pas au rendez-vous ! > 

< Ms devraient être là. Is n’ont que 
200 mètres à faire, lui répond le com- 
mandant d'Alger-Sahel. Ils ont été retar- 
dés dans leur progression, Ils vont bien- 
tôt déboucher sur le boulevard Lafer- 
rière, » 

La fusillade se poursuit tandis que le 
haut-parleur installé au P.C. d'Ortir 
clame : « Nous avons culbuté les forces 


> LA MORT... 


Les hommes du 1° > 
RC.P.. la veille 
ancore. patroudlaient 
dans le bled. A 
l'enseacs de ba 
mandastation, 
le général Challe 
prit la décision de 
rappeler en resdort 
les troës régiments 
de paras de La 10 
D.P., les « enfants 
chris » d'Alger. 


ponsait que sauls les 
paras de In 10* 
saurasiet « contrer p 
ta violenes des pieds- 
noirs, calmar les 
esprits. Le 

gbabral Chale 

savait. en affot que 
jamais la foule 
agéroise n'oserait 
tirer swr les paras 

ni mémo les frappes, 
Mais ils n'arrivereet 

æ platosu des 
Glières que lorsque lo 
drame sers consommé. 


18 h 40: les paras du colonel Dufour arrivent 


de l'ordre. En avant! L'insurrection 
continue. La lutte se poursuit. > 

Un gendarme transporte vers une am- 
bulance civile un de ses camarades, griè 
vement blessé d'une balle dans la tête. 

II est soudain entouré de 25 à 30 mani- 
festants — dont plusieurs U, T, — sur- 
excités, haineux, qui arrachent son cas- 
que au gendarme valide, le frappent. 

« Tu ne crois pus que tu vas t'en tirer 
comme gu !,.. » lui crie-t-on, 

Mais un U. T, d'un autre groupe inter 
vient : « Laissez-les aller. Ils ont eu leur 
compte ssions, hésitations... Fi- 
najement et son compagnon 
peuvent gagner l'hôpital Mustapha à bord 
de l'ambulance. 


« Vos hommes ont 
foutu le bordel » 

De nombreux blessés ont trouvé re- 
fuge dans le couloir de l'immeuble du 
consulat général de Norvège, lis sont Jà, 
allongés à même le sol, Le docteur Co- 
lonna, le médecin-commandant de la 10* 
D. P., se dépense sans compter. 

18 h 40... Enfin, voici les ! Ce 
sont les bérets verts de Dufour. Une jeep 
du 17 REP. s'arrête à l'ungle de la 
tue Ballay, Un capitaine en descend, 
s'interpose entre des gendarmes ct un 
groupe d'une quinzaine K'U.T. I fait 
cesser le feu de part et d'autre. Bientôt, 
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on n'entend plus que quelques tirs isolés 
dans le secteur oů Ja fusillade faisait 
rage quelques minutes plus tôt. 

Un commandant de bérets verts veut 
refouler les gendarmes qui surveillent, du 
bus des escaliers, le carrefour Pasteur- 
Isly. Debrosse, alerté, intervient per- 
sonnellement : « Vous m'avez pas d'or- 
dres à donner à mes hommes. Condui- 
sez-moi plutôt auprès de votre chef. » 

L'entretien est dépourvu 
Dufour apostrophe Debrosse 
hommes ont foutu le bordel ! Ils ont violé 
l'accord passé cntre le délégué général 
et les organisateurs de lu manifestation, 
M était entendu que la foule ne bougerait 
pas si on la laissait tranquille autour du 
monument aux morts. si le service d'or- 
dre ne cherchait pas à Ja disperser. » 

+ Première nouvelle, répond le gen- 
darme sur le même ton. Jamais entendu 
parler d'un tel accord. J'ai reçu l'ordre — 
comme vous — de dégager le boulevard 
Laferrière. Je l'ai fait. Pas vous !... » 

« Je n'ai jamais reçu un tel ordre, ré- 
torque Dufour. J'avais pour mission de 
tenir l'entrée sud du tunnel des facultés. 
J'ai dirigé mon régiment vers le boulevard 
Laferrière de ma propre initiative lors- 
que j'ai entendu la fusillade. » 

« Je vous en remercie, répond De- 
brosse, Dommuge tout de même que 
ayez mis une quarantaine de minu- 
tes pour faire cinq cents mètres! » 

Le para ne relève pus la remarque 


du gendarme, II Jui demande de faire 
reculer ses hommes jusqu’au Forum pour 
éviter que le feu ne reprenne. 

« J'ai reçu l'ordre de tenir jusqu'à 
l'avenue Pasteur, Je vais demander de 
nouvelles instructions », dit Debrosse. 

Le chef des gendarmes pénètre dans 
les locaux du « Bled », I s'apprête à 
composer un numéro sur le cadran tělé- 
phonique lorsque, derrière lui, lu porte 
se referme brutalement, Deux sous-offi- 
ciers de gendarmerie se précipitent vers 
leur colonel et lui crient : « Couchez- 
vous! Couchez-vous | + Instinctivement, 
Debrosse rentre la tête dans les épaules. 
Derrière lui, une gluce de fenêtre vole 
en éclats... Des coups de feu claguent.. 
Une grenade explose... 


Debrosse “ fait “ 
les portes cochères 


A présent, Debrosse, accompagné de 
parachutistes, « fait » les portes cochères 
pour récupérer ses isolés ct ses blessés 
assiégés, ců et Ja, par une foule en fu 
reur (1). Devant le 59, rue d'Isly, les 
bérets verts doivent se former en carré 
pour protéger l'évacuation de plusieurs 
représentants de l’ordre. 

Certains UT. sacharnent, veulent « se 
payer du gendarme » à tout prix. D'au- 
tres, au contraire, aident à secourir le 
blessés... Boulevard Laferrière. plusieurs 
hommes d'âge mur chent une mi- 
traillette à des jeuncs gens portant Tin- 
signe du FN,F. « C'est ignoble d'avoir 
armé des gosses comme ceux-lá », dé 
plore l'un d'eux. 

Deseendu, rue Leluche, d'un camion, 
un commando d'U.T. bérets noirs et 
pistolets automatique appré! en- 
vahir la grande poste occupée par les 
gendarmes. 

Le chef du commando se fait ouvrir 
une des portes et il est tout surpris de 
se trouver nez à nez avec les hommes de 
Debrosse, qui occupent les licux depuis 
une dizaine de minutes, 

« Nous venons vous remplacer », bre- 
douille-t-il, 

L'officier de gendarmerie qui com- 
mande le détachement lui répond : « J'ai 
l'ordre de garder ia poste. J'attendrai un 
ordre contraire pour l'évacuer, » 

L'UT. maugrée, hésite, puis so retire 
emmenant ses hommes dont le départ 
est marqué par une courte rafale de P.M. 
tirée contre la porte qui s'est refermée. 

Le calme, peu à peu, revient sur le 
plateau des Glières. Les gendarmes sont 
remontés vers le Forum tandis que Pierre 
Lagaillarde, aux facultés, et Joseph Ortiz. 
ruc Charles-Péguy, organisent ce 
qui sera le « réduit des barricades >, 


Pierre-Albert LAMBERT 


k 
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Le colme! Fonde. || est 
Fun des responsables du 
maistien de l'ordre à Alger 


Le 1" REP. est mené 
sur Algor. Les paras 
asriveromn trop tard pour 
empêcher la fusillade. 
man ds réussiront à 
protèger les gendarmes 
blessés contre la vindicte 
avouple do La foie 
hystérique. Le calme, 
pee à peu, reviesdra. 
Mais lo bilan est lourd : 
6 morts et 24 blessés 
chez les mosslestents ; 
14 morts et 123 blassés 
parmi les forces de l'erdra. 


est 18 h 8. La nuit tombe sur 

celte splendide journée de janvier. 

Les lampadaires éclairent chiche- 
ment le plateau des Glières 

Venant du tunnel des facultés, je longe 
le pied du monument aux morts pour me 
rendre à l' « Albert-I" » où m'attend un 
officier venu de l'Aurès.… car la guerre 
continue. 

La journée u été agitée, mais le calme 
revient sur Je plateau, où la foule — 
15000 personnes environ — s’éclaircit 
à vuc d'œil, Le spectacle est terminé ct 
plutôt que d'intervenir brutalement, on 


semble avoir nent attendu l'heure 
qui ramène l'Algérois à son anisette, 

Depuis le 16 septembre, l'eau bout 
dans la marmite algérienne, Le gouver- 
nement, volontairement ou non, a laissé 
s'accréditer, sans jamais les reprendre, 
diverses interprétations de sa nouvelle 
politique d'autodétermination qui ne pou- 
vaient gu'engendrer lu confusion, l'incer- 
titude et l'inquiétude 

L'Algérie est en cffervescence, les 
mouvements nationaux se sont rassem 
blés en un front commun, le 10 octobi 
à Oran d'abord, car la contestation n'e: 


» LA SANGLANTE JOURNÉE... 


le 22 janvier au soir, on avait décidé de renforcer la 


pas qu'algéruise, puis à Alger, le 13 du 
même moi id Cara et Laffont 
ont constitué une association pour le 
triomphe de Iu francisation — une des 
options proposées le 16 septembre —, 
qui essaime dans toute l'Oranie, Le 5 oc- 
tobre, les élus d'Algérie ont rappelé leur 
fidélité à l'intégration. Le 23 octobre, 
quelques personnalités s'efforcent. mais 
sans succès — on ne joue pas deux fois 
les mêmes atouts —, de faire revivre le 
Comité de salut public Algérie-Sahnra. 
Le 30 octobre, la Fédération des unités 
territoriales W — où décidément on 
ne sen laise pas conter — refuse 
ate pommade anesthésiante alors que 
l'union se fait dans toute l'Algérie contre 
l'autodétermination >. 

Un membre du Rassemblement pour 
l'Algérie française, prend contact en 
métropole, avec Delbecque, l'homme qui 
a rallié l'Algérie à de Gaulle dix-huit 
mois plus tôt, avec Guy Ribaud, Vhom 
me de confiance de Chaban-Delmas, et 
ggi, mousquetaire de l'Algérie 
française. Sans trop le dire, on place 
ses espoirs dans un nouveau 13 mai (1) 

Les rumeurs d'abandon courent les 
par l'intermédiaire d'un ministre, 
Michelet, on avait, disait-on, soumis au 
G.P.R.A. un projet de République algé- 
ricnne dans le cadre de la communauté ! 
Mensonge ! tonnera Je chef de l'Etat le 
29 janvier; il est pourtant exact que 
celte proposition a été faite. Mais qui 
donc avait intérêt à la divulguer ? 


Veillée d'armes à Alger 


Bien d'autres rumeurs, vraies ou faus- 
ent le climat d'une population 
čte une recrudescence d'attentats 
e Sahel et la Mitidja. 
Le général de Gaulle a été extrême 
ment déçu de voir le G.P.R.A. repousser 
avec un dédain quelque peu outrageant 
sa proposition du 10 novembre de « dé 
battre de la fin des combats, n'importe 
quand, soit en secret, soit publiquement, 
selon ce qu'il chojsirait », Ses conseillers 
lui font alors observer que le F.L ne 
croirait ci sincérité que dans la me- 
sure où lui, de Gaulle, apporterait la 
preuve de son entière autorité sur l'Al- 
gérie, ce dont on pourrait douter devant 
l'agitation activiste tolérée à Alger 

Cette tion avait d'ailleurs des pro- 
longements en métropole, au Parlement 
en particulier, où certains députés gaul- 
listes n'avaient pas en cure oublié qu'ils 
devaient leur élection à l'Algérie fran- 


autre baré, arrivé Jul sassi à Alper. live 
Pennos 


Dans les premiers jours de janvier 
1960, J.-R. Tournoux, déjà dans les se- 
crets de l'Etat, expligua, duns le Progrès 
de Lyon, comment le général de Gaulle 
pourrait éventuellement se débarrasser 
d'un Parlement récalcitrant : e En 
appliquant l'article 16 de la Constitu 
tion. > A la demande d'un ministre, 
TA.F.P. donna aux propos de Toumoux, 
un écho complaisant, A bon entendeur, 
salut ! 

« TI suffirait donc, révéla l'hebdoma- 
daire Ju e 15 janvier, d'appuyer 
sur un bouton pour créer A Alger un 
climat  insurrectionnel qui  justifierait 
l'application de l'article 16. > 


L'affaire Massu-Kempski sera le dé 
tonateur qui fera exploser la chaw 
algéroise. On ne l'a peut-être pas provo- 
quée, mais on l'a, en tout cas, prompte- 
ment expli (1). 

D'ailleurs, le 21 
avant les « 


janvier, trois jours 
ricades > et alors que 


Massu ne devait être relevé de son com- 
mandement que le 22, Jean Daniel, au- 
binet présiden 

ď 


quel les membres du ca 
confiaient volontiers leurs ballons 


sai it dans l'Express : « Les colla- 
borateurs du général disent qu'on ne peut 


rles paras 


< Munies de pics, des 
Čgsipos dépavant les 
rees d'Alger ; 
d'astres dressent les 
harricades. Plus 
tard les insurgés 
réussiront à se 
precurar des 
marteaux piqueurs, en 
qui focibters 
grandement leur 
travail, Autour des 
hommes, 18 toule 
alpéroise, curieuse. 


On les appelle les > 
« Bigozed's boys » ls 
sont maistenant aux 
ordres du colonel 
Breizat. Les paras 
à la longue casquette 
sont les préférés des 
Algěrnis, Après chanue 
opération dans le 
djebel, ds retrouvent 
mec un mème 
plaisir Alger 
et sa population 

amicale, trateme! 


<Tôtle matin, la ville 
est en ellervescence. 
Mais au début tout 
semble se désouler 
dans la bossa humeur 
les barrages de paras 
Sent « Mides » et 
les gardes mobiles ne 
manifestent pas une 
sévérité excessive 
Entro gendarmes o 
ALT, toutetois, on 
signale quelques 
accrochages sérieux 


pas éviter un coup de chien à Alger. Mais 
on me peut pas le faire pour rien. Si cela 
ne débouche pas sur la paix, ce sera à 
recommencer dans quelques mois. » 

Delouvrier et le général Challe rentrent 

de Paris le 22 janvier après midi, fort 
préoccupés. Les manifestations prévues 
pour le 24 par les mouvements nationaux 
cuvent-elles être évitées ? Jusqu'où 
iront-elles ? Conserveront-elles ce carac- 
tère exclusivement pacifique que cer- 
tains leur prêtent ? 

Dans une première réunion, qui a lieu 
chez le délégué général le soir même, on 
décide de renforcer la garnison d'Alger 
par 3 régiments de pi 


gendarmerie, 5 compagnies de C.R.S, 
Les régiments de paras sont : le 17 
étranger de parachutistes, le 3* régiment 
de parachutistes de l'infanterie de m: 
rine, le 1“ régiment de chasseurs para- 
chutistes, trois unités prostigicuses. 

1" R.F.P., ce sont les légendaires bérets 
verts, sacrifiés à Cao Bang, sacrifiés à 
Dien Bien Phu, Suez, la « bataille d'Al 

», 450 légionnaires tués depuis son 
engagement en Algérie. Le 1” R.C.P. 
formé à Fez en 1943, est lu plus ancienne 
des formations de parachutistes françai- 
ses, La Sicile, l'Italie, les Vosges, Colmar, 
l'Indochine, Bac Kan, où il a raté de peu 
Ho Chi Minh et son PC, Dien Bien 


Phu; 
l'honacur d'accueillir, 
général de Gaulle. Le 
c'est aussi Cao Bang, mais 
Bigeard (1)... 
ont leurs camps de repos dans la banlieue 
d'Alger, sont les idoles des Européens : 
on pense que leur seule présence suffira 
à ramener les pieds-noirs à la raison, Le 
commandant du secteur Alger-Sahel est 
le colonel Fonde, un homme qui n'a pas 
« accroché » avec la population ; la zone 
nord algéroise est aux ordres du 
Costes, un pied-noir, et le corps d'arn 


c'est lui qui, le 4 juin 1958, eut 
sur le Forum, le 

R.P.1.Ma, 
c'est surtout 
Ces trois régiments, qui 


CI) M est alors commanté par le coker 


D LA SANGLANTE JOURNÉE. 


sim min F 


a člé prs depuis quelques heures par le 
général Crépin. Son chef d'état- 
Argoud, mélange déton 
nique et d'Algérie française 

La journée du 23 se passe duns le 
calme : Delouvrier et le général Challe 
parlent à lu radio, s'efforçant de rassurer 
les populations. A noter que le chef du 
X bureau, le lieutenant-colonel Bourdon- 
ele, qui possède une profonde connais- 
sance d'Alger, souligne que les pieds- 
noirs ne sont pas seulement les agi 
souvent děpcints, mais qu'exespé 
sont capables du pire, ce pire qu'il fuut 
tout de même bien envisager. 

A 20 heures, un renseignement ém: 
nanl du président d'une œuvre patri 
que, un homme pondéré, digne de foi, 
parvient à Challe : dans l'après-midi, les 
diri ts des mouvement nationaux ont 
dé de passer à l'action. Celle-ci se 
déclenchera le lendemain. La foule ras- 
semblée à Bab-<l-Oucd ct à Maison-C: 
rée, dans la périphérie d'Alger, se diri- 
geru vers le monument aux morts et le 
Forum. Les dirigeants sont idés à 
aller jusqu'au bout et à faire, si m 
saire, usage des armes dont ils préten- 
dent disposer, Les mencurs sont surtout 
le député Lagaillarde, fort de l'appui de 
la jeunesse et des étudiants, et Joseph 
Ortiz, un tribun et un organisateur dont 
l'étoile monte, depuis le 16 septembre, 
firmament des activistes d'Alger, 

La masse de müunœuvre sera fournie 
par les indispensables anciens combat- 
tants ct par les unités territoriales, armés 
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Ères 


ES, K M) 


ct unis dans la même foi (1). A 22 heures, 
les responsables du maintien de l'ordre 
se réunissent au quartier Rignot, en pré 
sence de Delouvrier : la manifestation 
sera interdite ; l'alerte est décidée, les 
bâtiments publics sont protégés par la 
gendarmer des barrages interdiront 
l'accès du Forum et du plateau des 
Glières, Les ordres donnés par le secteur 
Alger-Sahel ne prévoient pas l'emploi 
des arm Challe avait pourtant précisé 
les conditions d'ouverture du feu après 
les sommations légales (2). 

Le dimanche, dès 10 heures, houseu- 
lant les barrages de C. R. S., de paras, de 
zouaves, de gendarmes, dont la résistance 
a éé cz molls, les manifestants 
convergent vers le centre, A 13 heures, 
20 000 personnes se trouvent sur le pla 
a des Glières, reprenant interminablo- 
ment des chants patriotiques, scandant 
des slogans : celui de e L'armée avec 
nous > revient le plus souvent. A 12 h 30, 
Oniz à le, qui lui 
dit: + us pouvez dire à vos amis, de 


Sass cublier la milice armée d'Omir 
bramarg frapps de 


(1 NDLR. 

gom les merbes pustaiont In 
crise 

Forse est de dire qu'il n'y 

tic, mème pos pour inviter à 

dispenser 


Francisatioa, association, swtodétermination... Avant P 
tout, l'armée a un objecti! : gagner ta guerre ssr le 
terrain, Loin de l'agitation d'Alger, ei s'y emploie 

de som mitux. Et les succès militaires samt nombrnux 


M 4 Les hommes du F.N.F. sa rendent à la masifestation. 


« Malgré Je vont de l'Histoire, news vonons de décider 
que l'Algérie restera terre française x, écrira Ortiz, 


ma part, que je ne tolérerái aucune atta- 
que contre un édificc public, En reva 
che, vous pouvez vous balader et crier 
autant que vous voudrez, même après Je 
couvre-feu, jusqu'à ce que vous soyez 
bien fatigués ct que vous ayez envie de 
rentrer chez vous, Vous me faites plaisir 
en réclamant Massu à cor et À cri ! Vous 
me rendez service ! Moi non plus je n'ai 
pas voulu son départ. Si vous vous bor- 
nez à cela, je vous promets que les gar- 
des mobiles ne descendront pes vers vous 
et resteront autour du G. G. » A la fin 
de l'entretien, Challe est convaincu 
qu'Ortiz calmera ses troupes, comme il le 
promet, et Ortiz pense que le plateau 
des Glières me sera pas balavé par le 
service d'ordre, 


e curieuse 


Une fou 

On reprochera au général Challe cette 
entrevue ; elle eut lien avec l'accord de 
Delouvricr. On avait aussi prescrit, à 
9 h 29, au colonel Debrosse, de la gen- 
darmerie, responsable du secteur le plus 
sensible, de joindre Lagaillarde et de 
Vamener au quartier Rignot également 

À 10 heures, Debrosse rendra compte 
gu'il n'avait pas trouvé Lagaillarde et 
n'y avait pas d'attroupement aux 
cultés. 
A II h 32, le colonel Debrosse reçoit 
Fordre de s'opposer à la progression des 
manifestants vers le Forum. 

La plupart des comptes rendus se con- 


Is ou blessés seulement 


Le G G. est protégé depuis ka veille par la gendarmerie. > 
Mais ien me s passa dans la nuit du 23 au 24, comme 
cartains Le craignaiet, à ln Délégation générale. 


tredisent. Challe m'envoie sur place. 
Pour ne pas apporter uux manifestants 
la caution d'un uniforme, je descends à 
Alger en civil. IL est 15 heures. Au 
balcon de lu Compagnie Algérienne, siège 
de la Fédération des U, T., un comité 
d'organisation harangue environ 5 UOU 
personnes qui ont saucissonné sur le pla- 
teau : il fait un temps splendide, bien des 
gens sont partis se promener et il y avait 
des matches importants à Saint-Eugène 
et à Belcourt. 

En revanche, le quartier des facultés 
prend une allure franchement insurrec- 
tionaelle : des U. T. ct des hommes por- 
teurs de brassards tricolores, en armes, 
contrôlent ses abords, des ouvriers et des 
étudiants dépavent la chaussée, des bar- 
ricades s'édifient. 

Une voiture sanitaire s'arrête devant 
la Compagnie Algérienne; le député 
Kaouah en sort des brassées de fusils ! 

A 15 h 45, Arnould paraît au balcon 
des U.T. « Dans deux heures, crie-t-il, 
ce sera l'ultime combat! > 

Je rends compte au chef d'état-major 
et au général Crépin. « Prévenez Cos- 
tes », me dit Crépin. Costes est mon 
ancien de Suint-Cyr. I se tient au P. C. 
du secteur, aux côtés du colonel Fonde. 

— Cest depuis ce matin, éclate-t-il, 
qu'on aurait dû leur rentrer dedans ! Je 
connais bien mes concitoyens, ils fou- 
tront le camp awx premiers coups de 
crosse ! 

— Jen suis moins sûr que vous, mon 
général ! 


A 16 h 50, le générul Costes donne 
au colonel Debrosse l'ordre de dégager 
le plaicau des Glières. Celui-ci dispose 
de vingt escadrons de gendarmerie et des 
1" REP, et 1” R.CP. jusque-là en 
réserve. Les gendarmes n'intervicndront 
qu'après que les régiments de parus uu- 
ront atteint l'un la poste, l'autre le pla- 
teau des Glières où, après la promenade 
ou le sport, la foule est revenue : 15 000 
personnes à peu près. La vuc des bérets 
verts et rouges, si populaires, devrait per- 
mettre une opération en souplesse. 

Or les gendarmes débouchent du Fo- 
rum alors qu'aucun parachutiste m'est 
encore en vue 

Je suis seul sur le large trottoir devant 
le monument aux morts. En face, une 


foule, curieuse, beaucoup de femmes et 
d'enfants, observe les gendarmes serrés 
au coude à coude sur les escaliers laté- 
raux descendant du Forum. Dans la nuit 
tombée, sous les réverbères, les 
sombres jettent des éclats m 
Cette masse de gendarmes, immobiles, 
l'arme à la main, cst impressionnante. 

« Cireulez >, m'enjoint un offi 
gendarmerie. 

A peine suisje devant la porte de 
l'hôtel Albert-l" qu'éclatent les pre- 
mières grenades lacrymogè Je me 
retourne ; derrière moi, les gendarmes 
chargent au ps 
avani ; les manifestants s 
pas cu de sommations. Le com- 
missaire de police qui en était chargé, 
dira Debrosse, a disparu. Une femme se 
réfugie sur le pas de l'hôtel; dans la 
bousculade, clle a été séparée de son 
enfant, un gamin de cing ou six ans, qui 
au milicu des gendarmes des vagues sui- 
vantes, lèche, indifférent, une sucette ro- 
se. Un gendarme que je hèle ramène 
l'enfant. 

Quelques secondes encore ct une ra- 
fale déchire l'air : un fusil mitrailleur 
tire, du bas du plateau des Glières ; elle 
est suivie du crépitement des pistolets 
mitrailleurs, 

Au haut des escaliers, sur le Forum, 
les armes automatiques du service d'or- 
dre Jáchent des es qui n'en finissent 
plus. 

Sur Je plateau des Glières, il n'y u plus 
que des gisants, morts ou blessés, et des 
gendarmes cherchant refuge dans les 
encoignures et sous les porches. Deux 
manifestants amènent à l'hôtel un gen 
darme blessé accroché à leurs épaules, 
t d'une dizaine d'années porte 


son fusil. 
A 18 h 40, les parachutistes s'interpo 
sent, le feu cesse : au milieu de la place 
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l'insurrection s’installe dans la kermesse 


un dingue de la mitraillette épuise, en 
l'air, ses dernières munitions; il prend 
vue des bérels 
Dans Vácre jaunâtre des 
licrymogènes, purachutistes et légion- 
naires ramassent les moris et les blessés, 
dégagent les gendarmes repliés dans les 
couloirs des premiers immeubles de la 
rue d'Isly, qu'une compagnie de zouaves 
remonte. 

Une très vicille femme, sur Je trotlojr, 
pleure : < C'est fini, gémit-elle inlassable 
ment, des Français tirent sur des Fran- 
çais! » 

Je gagne, à quelques pas de lů, sur la 
place, le local du Bied, le journal de 
l'armée, Le commandant du I“ R. E. 
Dufour, se lamente : « Mais pourquoi les 
gendarmes n'ont-ils pas allendu mon 
arrivée? On n'aurait pas tiré sur les 
légionnaires ! > Debrosse, nerveux, ré- 
torquera : « Les régiments de paras ne 
sont pas arrivés à l'heure prévue ! > 

Bilan : gendarmerie, 14 tués, 123 bles- 
sés; s, 6 tués, 24 blessés restés sur 
le terrain. 

Au quartier Rignot, on fait le point 
de la situation, e Les forces de l'ordre, 
conclut Costes, sont tombées dans un 
véritable guct-apens, mürement prépuré 
par les hommes d'Ortiz. » 

Si les čmeuliers comptent dans leurs 
rangs des hommes prêts à toutes les 
extrémités, il est clair aussi que les plus 
raisonnables, surexcités par la fus 
peuvent céder à la passion : de nouveaux 
incidents risquent de livrer la ville à une 
insurrection populaire aux conséquences 
encore plus glantes. Un peu partout, 
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on signale le pillage de dépôts d'armes 
auxquels la troupe — le contingent — 
ne s'oppose guère. Des barricades, des 
réduits peuvent surgir dans d'autres 
points de la ville. 

A minuit, avec un officier de mon 
bureau, je fais le tour des ades sur 
lesquelles des hommes veillent, Parme à 
la main, manœuvrant leur culasse d'un 


Le colonel Gardes, > 
chef du 5" bureau. 
C'est un passionné 
de la thèse 
Algérie française. 
Ma de nombreux 


air menaçant, ils nous écartent hargneu- 
sement : « Au large, bourgeois ! > 

Crépin, en tenue, s'est lui aussi a 
ché des b; 
l'évidence : à moins d'employer les chars, 
l'aviation, le canon et de trausformer 
Alger en un nouveau Budapest, il sera 
impossible de venir à bout du réduit des 
facultés où Lagaillarde dispose de 1 500 
hommes, bien armés à présent, bien 
encadrés et disciplinés malgré le folklore 
inhérent à ce genre d'aventure. 

Le lendemain, sur ordre du général 
Challe, accompagne le sous-chef opéra- 
tions au P. C. du secteur Alger-Sahel où 
nous rencontrons Ortiz. II s'agit de le 


<Les marteaux piqueurs sont arrivés. Aapidemont, des 


barricades sont élovées : il y ea aura deux rue d'isly, 
mne, rue Michelet, une dans le haut de 
Le rue Charras et une dass be haut de la rue Monge. 


convaincre de démobiliser ses hommes. 
Refus. « Je ne serais pas obéi >, allò- 
guc-t-il, Comme je lui reproche j'ouver- 
ture du fou, la veille au soir : < Oui! 
Ah! si je connaissais le salaud qui a 
tiré! > Ti le connaît fort bien... 

On dénoncera comme des collusions 
coupables ces contacts entre l'armée et 
les chefs de l'émeute ; ils ont tous été 
autorisés et même encouragés par le 
délégué général du gouvernement, dési- 
reux, à juste litre, d'éviter toute nou 
velle effusion de sang. 


Claude Paillat, dans ses Dossiers se- 
crets de l'Algérie, Serge Bromberger ct 
Jean-François Chauvel, dans leurs repor- 
tages pour le Figaro, ont rapporté avec 
objectivité ce que fut la « semaine des 
barricades » et ses aspects héroï-comi- 
ques. 

On ne peut qu'ajouter des précisions 
alors ignorées ou passées sous silence, 
tant était profond le désir d'isoler Jes 
< factieux > d'Alger. 

Toute l'Algérie, inquiète pour son ave- 
nir, se retrouve dans les barricades. L 
grève générale, surtout celle des chemi- 
nots, puralyse la vie économique. En 
Oranie, le dimanche 24 janvier, à 
VT h 30, des manifestants tentent d'en 
hir la préfecture ; des barricades s“ 
vent place des Victoires, oů les ma 
tations chaque jour rassemblent de 
10 000 à 20 000 personnes. Les motions 
d'encouragement allluent au P.C. des 
insurgés dont celle de Bigeard, comman- 
dant le secteur de Saída... 

Le chef d'état-major, Georges de 
Boissieu, me demande comment je vois 
le dém ent de l'affaire, © Une insur- 
rection qui ne bouge plus, s’enlise, s'éva- 
porc. >, fui dis-je. 
surrection s'installe dans la ker- 


généreux du sang des autres, 
de la mollesse — complic 

des parachutistes ct des légionnaires 
Peu de gens savent ce qu'est un combat 
de ruc. Or les insurgés ont découvert un 
souterrain qui mène de la rue Charles- 

guy aux hauts d'Alger; ils peuvent 
donc, hors du réduit, installer sur les 
toits des immeubles des tireurs qui pren- 
draient les assaillants à revers. Personne 
d'ailleurs ne veut prendre la responsa- 
bilité d'ordonner de mater la rébellion 
par le feu, même pas de G 
réponse au fidèle et honnête Cré 
pin lorsque ce dernier l'interroge. ELS 


Général JACQUIN (C.R.) 


Les anciens combattants, qui omt amomě nvec eux des 
femmes musulmanes et européenses, se dinge 

en cortège vers le plateau des Glières. Depuis des 
unněes, ds sont de tous les rassemblements. de teutes 
les manifestations. Mas cette fois, Je Ortiz ne 

vest pas de manifestation « folklorique » tato dans 

« be calme et la dignité ». Ii veut montrer sa force. 

« Nous na voulons pls compaser, mais imposer. v 


"AUTEUR de ce récit, Pierre Démaret, fut le fidèle lieu- 
tenant de Jean-Jacques Susini aux heures cruciales de 
1960-1962. A ce titre. son témoignage est particulière- 
ment important en ce qui concerne la participation de cer 
tains hommes au drame des barricades, Il ne saurait pour- 
tant engager d'aure responsabilité que celle de son auteur 
2209 


Maison des 
Etudiants 4 


STONE  LAGUERRE vn 
n D'ALGERIE 


Nos lecteurs écrivent... 


-LA CORSE A-T-ELLE FRANCHI LE RUBICON? 


Marcel SAVREUX s È 
ancien préfet de la Corse >, 
apporte son témoignage / 
E prends connaissance d'un article 
publié dans le n° 257 d' + Historia 
Magazine », sous le titre « Voilà que 
la Corse franchit le Rubicon » 
Cet article de 8 pages est consucre 
aux événements qui se sont déroj neme: N 
Corse, en mai 1958, alors que i&ral 
nistruis l'ile. On m'attribue des compor- ra 
tements. on me prête des déclurations. x 
on m'associe à des entretiens, sans se f 
soucier de la vérité et sans qu'à a 
moment le rédacteur ait songé à m'in- 
terroger. Et cependant, propriétaire 
čs qualités des bâtiments investis par les cause mon honneur professionnel. Pour = 
purachutistes, nsable de l'ordre l'apprécier, il suffit de savoir que, secon- 
public, le préfet était, sans nul doute, děs par les mitraill S 4 paras s ele 
le témoin principal les « insurgés « m'ont, l'heure, pres- vt FA 
Je ne puis évoquer ici les différentes | crit de quitter ma préfecture et m'or 
inexactitudes que j'ai relevées. Deux placé en résidence surveillée, dans une 
exemples suffiront : yi située en montagne, à 60 km 
1) Le préfet est Comment | d'Ajaccio; il suffit de savoir qu'appre- 
ne le serait-il pas? écrit « Hist q nant, le 1° juin, que je me proposais de RUE NĚGAER = 
xeyuatur des insurgés ct de son quitter la Corse et de reprendre contact A 
Aussi bien ces « insurgés » avec le gouvernement, 1 ont interdit = > 
ujoutez-vous, demandé de de partir: ct qu'enfin, ayant enfreint G A 
+ rester ù mon poste pour expédier les cette interdiction, je n'ai échappé que de Bourse © = 
affaires courantes « justesse à l'arrestation dont j'étais me du < 5 
isemblable politique du double | nacé Tal 
ainsi imaginée, ne heurte 2) Est-ce la population qui, le 24 mai 
nef en a manifesté contre le pouvoir local que 


ent le bon sens, 


IVIER 1960 


Victimes parmi les civils 

Victimes parmi les Gendarmes Mobiles 
Tireurs repérés 
Marche des Escadrons 
Position de tir des Gendarmes Mobiles 
Barricades 
Pneus explosifs 


Précisions pour Histoire. 


< L'Algérie de Tamanrasset à Donker- 


et irop de politigu 
pas manquer. les Mé: 


P, Lans #$-Ortéons 


J'ai combattu aux côté 
forces de l'ordre comme 


avons tragos (rès sonveni 
n article, Si Abdallah 


Son fibs jou plutôt 7" 


Bien que mon 


e mobile dont 


r Napoléon 1 aimé 


sûreté extérieure 


mois de prison en 


Som père fat. à 


radio de Ja dé 


ité de la gran 
ce. pendant que 


que celui dost vous falt 


ave = wmo Algérie révét par bosacoup. 


ix, sablaïent lit alé 
cont Mit 
ils étaient 


ans après. EL pol 
Français au 

Je m'engagenl À 18 ans a mo 
ment 
Mon inst 
primaire, car 
l'école à 13 ans 
mon content fut 
devoir: ayant même eu l'honneur 
d'avoir panicipé mu putsch en 


Permettez à un osez fidèle 
Jecteur à à 
M. Jeun Es n'a cet- 
tainement $ souffert au 
camp du + Lido » aor May 
Méritimes. près de Maio- 
Carrée qu'un autre appelé pem 
dant sey dis de classes 
Au. demeurant, 
cet article sol 
quelques contre- 
M. Escande © 
du « Lido 
cavalerie de IHusewir-Dey, qui y 
avait une annexe, alors que les 
RIMa. leur centre 
dimstruceí ipul © pour 
l'Afrique du Nord (Réf. insigne 
audemus Ju cinétin et page 
19831 

Je puis vous dire aussi qu'un 

lè d'Algérie incorporé direct 

plus droit au 
+ qu'un Mé 
ou qu'un Réum 
À me rendré dans mon 
qui étsit CET 
d'Alger, je n'y allais pas tous 
les joux et je puis dire un 
hose. c'est que ma pre 
permision a é 

se. onze 
appel soux k 
mois duns i 

M; J.-P, V. 


11100 Narbonne 
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Nauve de- Matsa 
peux vaus dire que mp du 
Lido se trouvait pas du 
jour à Hussein: Dey, mait. entre 
Maism-Carr et Fort-de- Pau 
(phus près de Fort-de-FEMI 
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avrà 1961 dans les rangs d Les uyant préfére les UT 
ommaado  parachutite de | woe nuit, nux bnrocades, voulant illes ou jugés indésirables] 
ir n° 40 (ceci pour ka pe faire prendre la pose pour | Vous dites que Ronda seit fait 
binaire tous les avidas vpraphe de Paris-Matok “mer de ses 130 Jon. 
vani dans cette unité furent vo. | (folklore évidemment '). taires Payant vu qu'une 
lontaires. Ile eurent Je droit de Par contre, + Coca fois. Ga. n'était pas posohle, cí 
choir) Roada, faissit partie de m tout le monde ne s'est pas 


L 2540 06-Reeen | compagnie” at: crapubuiiiee | ito a ENÉ 
nous Quant ieutenant Jourdes 
* Ensuite, vous citez 1200 hom- | 44 cere čponjic) W érit secondé 
mes, er u ieutenants (Blanc. 
1 zéro, La compagnie opération semple) ct I aspirant (Gun 
Norre NE 6$ Histoca Mu- nelle mpal environ 180 | hette), 
aarne | Guerre d'Aieéne, p: hommes à sa se el à notre Mamy n'est pas di 
1899. Vous cnez le capitaine | dissolution par de Gaule, nous | et a commandé une sec TRUE DORE 
Ñi Randa, comme notre chef. La | n'étions que 120 environ (le | comme chacun čes adjoints de P _ RUE DUBIEF 


; ) / N 
e [niek chose N / a 
` P 
jet: pe 
H A 
< xi já 
Arubes gui E A 


macchaient pieds nus en plein 
i pas de quai 
+ Béhert de € 
hicat peut-être de: 
petits-fils ou is de soldals rm 
sulmuns avant combattu pour la 
France, mas en čis le 
résultat lamentable d'une poli 
tique menée par les gouverne- 
ments siesewifs de ln Franee. 
Mme J. F... 
95130-Saiet- Owes- A umae 
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x Nous semercions la Provi 
Amide de résemistes au came dv | gence d'avoir été vipilante afin 
4 Lido a, situé près de Fart-doT Fna est désigné dans la 
vemu officie: 
ire 


le connais rés biz 
du Lida pour m'y ètre bm 


NS, MESSIEURS, V 


maintes fois, € pour avoir 
traverk l'article écrit par | si j'en crois la photo qui s'érale + monsieur » de faire 

, un vent bicn I" sous mes yeux, les soklats du i 
prit < patriotique + de Findividu camp du « Lido + n'ont pas l'air È Jenn Escande 


sordide. Le réd 


alheureux) et ils ne pou 
ans not plus rentrer 


lorsqu'il čit ga" » il se de 
Men ce qual faisait ká 
Jant de l'Algérie : question qu 
taient pu Se poser les solda 
piédsnoirs qui as 
Médite 


teur. de celte. lelte, rol 
d'origine, ainsi que 
siens, 50 sn trouvés 


enp 


Ces prandé-pères 


pieds-noirs 
Zoey 


č votre esprit 
a publication 
ce qui me fail 
Mlahorabon que 


pères 
ient gue 2 
hien qu'appe 


mise en valeur 
ns venus d'univers di 


is et qui 


r lous Jes soirs uc je 


réserve 
Capitaine P. C.. 


vont ar offerte s 


pas peut-être derrière eux une 


ui 
JANVIER 1960 
“Victimes parmi les civils . 
Victimes parmi les Gendarmes Mobiles * 
Tireurs repérés A 


Marcho des Escadrons Dans 
Position de tir des Gendarmes Mobiles l 
Barricades SX 
Pnous explosifs 


HS 


Nous donnerons dans un 
prochain numéro du 
« Courrier des lecteurs » 
- les modalités de 
souscription à l’index 
général établi pour 


Historia Magazine 
« Guerre d’Algérie » 


D Jourdes (5). Pour finir, car 
horreur d'écrire, M. Courrière 
parle, dans un de ses livres, des 
U.T. de choc, qui se baptisaient 
eux-mêmes les « terribles ». Vo- 


TÉMOIGNAGE 


ll existait quatre groupes de 
compagnies nomades d'Algérie 
(G.C.N.A.) disséminés dans toute 
l'Algérie. Chaque groupe de 
compagnies nomades, compre- 
nait quatre compagnies et son 
PC 


Radiotélégraphiste, je suis 
muté, après une instruction de 
six mois au CIABCA (Alger), à 
la 16° compagnie du 4° groupe: 
cette compagnie est montée. 

La compagnie nomade, enca- 
drée d'officiers français et de 
sous-officiers francais et musul- 
mans, était composée en grande 
partie de musulmans, une tren- 

' taine d'Européens complétaient 
l'effectif, soit environ 160 hom- 
mes. Tous ces musulmans étaient 
engagés volontaires, rebelles ral- 
liés, et une infime partie d'appe- 
lés. 

La 16° compagnie était com- 
mandée par le capitaine Colom- 
bes, chef remarquable, humain, 
réfléchi, tompréhensif, s 
aussi autoritaire, qui avait éga- 
lement sous ses ordres directs 
une harka d'environ 30 hom- 


mes, tous volontaires, can- 
tonnée également à Guel-es- 
Stel. 


Nous faisions partie du sec- 
teur de . Paul-Cazelles, où se 
trouvait notre P.C. les: trois 
autres compagnies se trouvaient 
cantonnées une à Birine, la 


La vérité des deux côté 


lontaire du début à la fin de cette 
compagnie, j'assure que c'est 
faux! 

Par contre, il peut y avoir une 
explication. En tant que volon- 
taires pour chasser le fell, nous 
mettions un point d'honneur à 
avoir une tenue de combat im- 
peccable, retaillée, et une allure 
de soldat. 

Alors que les autres U.T., 
recrutés de force, ne se sou- 
ciaient que peu de leur accou- 
trement. En conséquence, et 
sans grande méchanceté, nous 
les appelions : les « terribles 
toriaux »... 

J'espère que mes anciens 
amis Vous écrivent aussi et vous 
permettront d'éviter des 
erreurs. 


Jacques F..., 69008 Lyon 


26 à Chabbounia, 
lala (Reibell). 
Avec ses cadres, notre compa- 
gnie meut aucune désertion, 
en une trentaine de mois de 
1958 à 1960. Cependant rien 
n'eût été plus facile pour ces 
musulmans, mais nul d'entre 
eux ne songeait à cela, tous 


la 3° à Chel- 


participaient aux opérations. 
J'appris plus tard, alors que, 
rapatrié, je rencontrai un an- 


cien radio de ma compagnie, 
que plusieurs désertions avaient 
eu lieu, celles-ci essentiellement 


tique du gouvernement. 

Les opérations furent souvent 
fructueuses, grâce à ces 
musulmans qui, se mélant à la 
foule des marchés et au hasard 
des rencontres, obtenaient de 
précieux renseignements, que 
nos chefs savaient exploiter judi- 
cieusement. 

En tant que radio, j'ai parti- 
cipé à l'opération -la plus 
étrange et la plus extraordinaire 
à ma connaissance. A la suite 
de renseignements obtenus, 
nous apprenons que les derniers 
éléments de la bande à Bellou- 
nis, en dissidence, se trouvaient 
depuis quelque temps sur le 
massif de Reibell. 

Malgré le désaccord du colo- 
nel commandant le secteur et du 
commandant du 4° GENA, notre 


dues au changement de poli- 


… En lisant la réponse | 
Mlle Joëlle Bigata à un tém 
gnage de son père, je mai pu 
contenir mon indignation. J'écri 
en tant gu'enfant qui a connu, 
non- une guerre d'indépendance, 
mais une guerre de rébellion. 

Mlle Bigata compare la guerre 
d'Algérie à celle du Vietnam 
ou à la seconde guerre mon- 
diale... Je n'ai vécu ni l'une 
ni l'autre, mais de telles compa- 
raisons risquent d’être erronées, 
car les circonstances, les faits 
et les personnes ne sont pas les | 
mêmes. } 

Mile Bigata trouve injuste la © 
rancœur et la colère de son m 
père, même « seize ans après »! 
Qu'elle aille s'informer auprès 
des « enfants martyrs » paraly- 
sés à vie! 


Des harkis dans j Sud oranais. 
De nombreux musulmans rejoindront 
les groupes de compagnies nomades. 


capitaine décide de monter 
une opération qui devrait durer 
trois semaines environ. 

Laissant un effectif très res- 
treint à la compagnie, nous par- 
tons pour le massif avec 130 ca- 
valiers environ, deux G.M.C., 
un pour le ravitaillement des 
hommes, un pour celui des che- 
vaux avec en remorque une 
citerne d'eau et une jeep-radio 
(ANGRC 9). De son côté la 


Les années pussent, mais, hreu- 
rewsement, la mémaire reste 
Et à propos d'un soi-disant 


+ pesple alpérien » (qui n'a ja- 
mais existé avant 1962. el 
encore existe-t-il vraiment au- 


jourd'hui?), durs quelle catégo- 
re Mile Bigan range-telle lex 
musuimars Assassmés oi: mirè- 
<uleusement vivants, restés lidè- 
lesi la France? 

Mile H. N... 67100 Strasbourg 


* 


e ee smri vous dire 
combien je veas suis reconnais. 
sante pour voire réponse à votre 
père. Voas avez eu la franchise 
d'écrire et de faire savoir à 
eaucoup de Français de France 


V 


119  compapue, commandée 
par un Heuténant, recoit l'ordre 
de surveiller du face ouest du 
mass? puisqu'elle se trouve can 
lonnée de ce cOtE-L, 

Sur un des G.M.C, nous ins 
talons l'unique mortier de ln 
compagnie, et eest Là que le 

ion et 


silence, Là Bnesse d'exéc: 
Vautordé des 
faire 


chefs ont pu 
mener å bien cette opé- 


Pendant plusieurs nuits. nous 
voulions, GMC et jeep, le long 
du massif, emprentant la piste 
la plus proche de celui-ci, tous 
phares Éleinis, Nous arrětant, 


ce que beaucoup de pieds-noirs 
pensent toul bas ct, par orgucil, 
ne veolent ndmettre, Bravo !. 
(HM, G.A. n° 238 (452) 

Mme B, 75-Paris 


* 


Je dimi un petit mot à 
Mile Bigsta au sujet de os qu'elle 
écrit à propas če l'article de son 
père paru dans Je nf 218 : + Au- 
cune torture infigée à des adul 
les no rachété fẹ martyre des 
enfants, » 

Je suis métropolitain, venu en 
Algérie me battre pour vous 
défendre cantre le banditisme, à 
For Cette terre d'Algérie 
n'a pas été conquise par le » cor 

| lonialisme + français. rappelez- 


nous installions notre mortier 
et faisions feu en directiin du 
massif, pour repartir et rec 
mencer plus loin ta 
ration, 


urs nuiis de wite Les rebel- 
les, croyant être encerclés, 
n'ostient se mon „ NOUS espé- 


rions les prendre par le mangue 
de vivres. 

Et c'est amg qu'après plu 
sieurs jours et nuits, j'obtins de 
re PC. par le + mes 
sage + que nous attendions avec 

jene 

Ce message disait que le len 
demain, à Faube, les rebelles 
ienteraient de s'échapper, des- 
cendraient depuis je col en jan- 
geast la gorge qui finissait à lu 
source wu pied de la montagne, 
est-à-dire pratiquement ù l'as 
tre extrémité de notre lieu de 
Stationpement, et qu'une fois 


sortis de là ils s'évanouiraient 
dans la nature. 

Le capitaine me dicta un mes- 
sage à l'intention de l'aviation 
PaulCuzelles qui devrait cn- 
vwoyer denx T- en observation, 
añn également de nous couvrir 
ca cus do besoin, 

Done, tard duns In meit, monts 
faisons mouvement yers l'endroit 
indiqué, c'est-à-dire assez près 
de lu source ufin de nous met- 
tre en embuscade si d'attendre 
ainsi le passage de ves felluphas 
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vous les incursions maures sur 
les cdtes de Provence et Je coup 
d'éventail du dey d'Alger à notre 
consul. Les premiers colonialis- 


tes ont été les Arabes eux- 
mêmes (vite ot xvi giécle). Par 
contre, ce qui a élè fait par la 


Franco durant cent trente ans 
est hien digne d'éloges et ne peur 
čire comparé, Exemple : Jes mu- 
raie de la Mitsdja asaini, ce 
qui u donné celle magnifique 
plaine fenile; je pourrais en či- 
er d'autres. 

Devsièmement, civil en Algé- 
rie, aprés avoir él parachutiste 
en Kabylie, j'ai connu moi-même 
le terrorisme, ayant diè bless 
dans un aitentat. J'ai vu ce que 
dit vaere père, des hommes, des 
femmes et des enfants russe 
lants de sang Une Européenne, P 


dont nous savions à peu près le 
nombre. 

Lorsque ces M, L L. savam 
cérent un pou plus dans le 
matin encore bien sombre, dans 
l'intention de nous fausser 
compagnie, le cerek se referma 
autour d'eux. Se voyant pris, ibs 
se rendirent alors qu'arrivaient 
les deux T-5, 

Le bilm de eette opération 
irès positive fut de onze fella- 
ghas pris, dont le neveu de Bel- 
Tounis, agé d'une quinzaine d'an- 
nées, de son adjoint, de onze 
armes individuelles el de nom- 
breux documents concernant la 
région 

Plas tan, sur'd'autres rensei 
gnements, un lieutenant et cinq 
volontaires montérent A l'assaut 
dun piton vů de trouvait une 
grotte. et nů naws devions trow- 
ver du matériel. Arrivés à 
protice. ils y 1ralavěrent un fusil 
mitrailleur, une fore somme 
argent (2 millions je erols) et 
d'autres documents; alors qu'au 
sol deux mégois finissasent de se 
consuma: 


échappés crayant être encerclés. 
ils s'étaient vofuis laissant H 
armes el bagages. 

Des quaire groupes de oom- 
pagnies nomades, bon nombre 
saot tombés pour la Franc: 

M, A. Odru.. 06320 Cap-W'Ail 
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Victimes parmi les Gendarmes Mobiles 


D + . 


Position de tir des Gendarmes Mobiles 
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M nose) 


je représentuis? II y a eu » soulèvement 
de lu Corse » čerivez-vous; « la Corse 
franchit le Rubicon « 

Or comme un député de la Corse 
Vafirmait, le 27 mai, à la tribune de 
l'Assemblée nationale, il est » tout à fait 
inexact » de « parler de soulévemení 
de la population » En effet, comme 
l'établit irréfutablement un document 
photographique que je posséde, le cor- 
tège des « manifestants » qui, sous la 
protection des parachutistes, ont péné- 
tré dans la préfecture, he comprenait 
que 40 à 90 participants sur 40000 
Ajacciens et près de 300009 Corses! 

Les forces de police, requises par mes 
soins, dès 9-h 30 du matin, devaient 
totaliser environ 450 hommes pour ré 


l'intervention militaire arm que l'on 
gir éventuellement contre 80 « insur- sait; trompěs par leurs chefs, d'infortu- 
gés =. Livrés à leurs seuls moyens, nés soldats croyaient venir & Ajaccio 
jamais ces derniers n'auraient tent pour rétablir l'ordre +, alors gu 
d'atteindre la préfecture; mais il y à eu venaient créer la subversion., 


la mère due de mes amis, alé | adaptés et durou: “possédait | gardent hie 
tuée nön loin de moj. J'ai vans- | une cargaison de par esprit 

porté moi-même un petit ms- | que l'on nous en atribua connu de tous.. Alors, dins ce 
fulman figé de onze ans, horri- | et que naus devions faire w cas nussi c'est le fils à papa) 
blement blessé, qul est mat en | -port par balle Cehi qui 2 inventé le fs à 


arrivant à l'hôpital MSN. 71-Ohalonaur-Saône | papa a aussi crié » le Québec 


Je suis père de famille (trois 
enfants), catholique pratiquant. 
M ne faut pas, en partant d'une 
intowication progresiste r 
cule et infáme, jeter de l'eau 
dinite sur les auteurs de liches 
attentats: la charité à contre 
sens devient complice du 
trime.. 


M. C. de B..., ions 


semble que celu ne les a pas 
empěchés de se battre, surlout 
avec les moyens mis à leur dispo- 
sition. Personnellement, les 
armes q les 
mains dẹ mes camarades étaient 
le lehel, le mousqueton et queh. 
ques Mas 36 ct Sten, alors que 
chaque rebelle posséduit des 
fusils plus modernes et mieu 


vi 


* 


Dans ue de vas récents no- 


Historia Ma 


méros 
Guerre d'Algérie, nous ro 

am article de M Maanoní 
« l'Algérie de papa s. J'y reven- 


drai, fls ont bon dos, les pieds 
noirs- tes tortionniai7es, 
è., ete 

jamais Vu que les 
«ponts refusent les 


Arabes avec les Français- Mais 
použ cela, bien sûr. il Fall 
£. Or l'Arabe sim 
en général, micux employer ses 
sous en chèvres ou terrain. ; que 


de prendre 
ble. 


dimanches, 21 même 
maine, bien _qu'ouvrier. 
ma belote. Or čes pens du 
pluskears fois milionnaires se 


libre « pendant qu'il emprison 
nait les Bretons iodépen 
estce vrai”. Et la 
ne qui a dit 
+ L'assassin de Lapor: 


Français +, ne s'est pus bo: 
trompée. 


aux Nis à papa 

zápitujné qui 
pendre chef 
srimée fran 
st déjà pax de ln 


petite bière.. 
Alors, de price, assez de vos 
histoires à sens unique 


M. Loe M-Hédarieux 


* 


js te début de sa 
vi avec přalsle I" 
vi fhites de 


lapinon de Y 
rigue de 
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rien de commun a 
la rénovation nationale: 

Certes, comme la plupart des Français, 
les Corses étaient alors favorables au 
retour du général de Gaulle! d'autant 
plus favorables que des dizaines de 
millicrs des leurs habitaient l'Afrique du 
Nord et qu'on affirmait que, lé général 
uu pouvoir, c'était l'Algérie qui demeu- 
rerail française, 

Mais consultez l'histoire insulaire, 
elle révèle que lorsque les Corses ont 
recours à l'insurrection, c’est contre 
l'envuhisseur que leurs armes sont diri 
gées el non contre les institutions de la 
patrie. Ils sont, plus qu'ailleurs, respec- 
tucux des autorités légales de leur pays: 


les idéologies et 


Ilya eu l'écris avec peine, dès lors, on comprend qu'ils aient été 
la défection coupable de quelques servi- étrangers au coup de force du 24 mai, 
teurs de l'État qui, manquant grave- Toute autre affirmation relève de la 
ment à leur devoir, ont .obéi à des légende, 


préoccupations personnelles n'ayant Marcel Suyreux 


2) En cours de journéc, une 
heure avam le passage d'un 
rat de voyageurs, un scout- 
car blindé équipé de roues de 
ů In place de ses 


3) Le rain proprement dit 
poussait devaat lai un wagon 
| comme au 1 (voir photo 
min sur le viaduc, Tisi- 
page 1961, où cela est 

très visible) 

4) Patrouitle à pied bougeant 

| et serutunt lu voie dans jes 

parcours dangereux (courbes, 
rirvins, @le.): 

be ka 5) Les ballasts 

ecture de Farticle | réputés dangereux étaient pei 

de M, Pierre Croissant :» Quand | ju pulvěrisleur fin de des 

un + alpin » se fait cheminot a | gi ces derniers avaient été re- 

MAIRE aru dans votre numéro 281, | isués pour y enfouir une mine 

enix, tels qu'ils se sont | je ne puis m'ompěchor de lui Le LÉ Et ES PA 


Qu té des | dire qu'il envois je bouchon un | vaient, bien sòr, empêcher les 
l'ordre, 1 ne vous appartient ionnas e Sa Piante lap a RER 
uy apparti connai + les ouver- | mandče: 
pas de mais. d'informer voie se [aisuient de lu Quam Aux enfants À qui il dis 
= U SKÉ = trihae les + restes + dé pain et 
Lex rancturs, les regrets. les 1) Le matin une draine blin- | de fromage, 1 est possible que 
tévobtes, me sant mis de mie | dée précédée o Soa/chef n'ait pas UE W'2cvoMů. 
dans vos anicks ef voire iranse | plais non amarré 


mais de là À généraliser 


criptiom des fnis dait ètre ine c'est le pi NE HOR.. 610 Le Cáseet 
| 7820 Meulun | draisine): j À mie) ———— 
vil 
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une reliure Spéciale a été prévue 
elle contient 16 numéros 


Sobre et moderne, elle est décorée zur le dos 
de quatre filets dorés en plein skivertex haváne, 
avec Je titre de In collection. 


Vous pouvez vous les procurer en France chez votre dé 
18 F [rinco, en écrivant à la Librairie Jules Tallandier/H Magazine “La Guerre 
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ire, ou à nos bureaux, 


Le directour du le publication 1 Mource DUMONCEL — Imp, GEORGES LANG, 11, 1u Curai, Pa 19 -DL 351 


Général 


FUSILADE DU 24 JANVIER 1960 


Victimes parmi las civils 


Victimes parmi les Gendarmas Mobiles 
Tireurs repérés 

Marcho des Escadrons 

Position de tir des Gendarmes Mobiles 
Barricades 

Pneus explosifs 


D UN DIMANCHE. 


les paras du colonel Broïzat ef ceux du colonel Dufour font écran ei 


F 24 Janvier 1960, lorsque la ma- 
nifestation commence tous les res 
ponsables du F.N,F. sont réunis 

dans Timmeubic de la Compagnic Algé- 
jenne, I, ruc Charles-Péguy, en compa- 
gaie du capitaine Filippi et du colonel 
Gardes, 

De son cóté, Pierre Lagaillarde et ses 
amis sont retranchés à l'intérieur des 
facultés. 

Tous sont pleins d'espoir en cette 
journée qui commence, 

Cependant, dès que les premières co- 
lonnes de manifestants débouchent sur 
le plateau des Glières, les leaders acti 
vises connaissent leurs premières sur- 
prises. 


r Massu avait laissé cn- 
tendre, lu veille encore, que les barrages 
rencontrés par les manifestants sue leur 
chemin seraient très fluides, faciles à 
traverser. 

Or les premières informations parve- 
nant au PC, d'Ortiz vers 11 h-11 h 30 
signalent, au contraire, que le passage 
des barrages a été très dur, qu'il y a cu 
des heurts extrémement violents, non 
seulement avec les gendarmes mobiles, 
mais aussi avec les parachutistes. 

Dans le même temps, les manifestants 
apprennent que des barrages sont ins- 
tallés sur les routes qui mènent de 
Rouiba, l'Alma, Fort-de-l'Eau, etc., vers 
Alger et que toutes les voitures des envi- 
rons d'Alger qui doivent rejoindre le 
centre ville sont arrëtées, 


Uno situation intolérable 


C'est à ce moment- 
du F.N.F. s'aperçoit que les promesses 
faites par l'armée ne sont pas tenues, 
Susini s'adresse une dernière fois à la 
foule à midi. Puis il se rend près d'Ortiz 
pour Vinformer qu'il refuse désormais de 
mentir aux manifestants et de prendre de 
nouveau la parole, 

En effet, le leader des étudiants pense 
que la violation des promesses qui lui 
ont été fuites par des militaires se traduira 
par une violation beaucoup plus grave 
encore, A savoir que les régiments qui 
ont été rappelés sur Alger, uu lieu d'aider 
les patriotes à prendre d'assaut les bâti- 
ments publics, vont s’y opposer. 

Plus le temps passe, plus la situation 
devient intolérable au P,C, d'Ortiz, Les 
activistes s'aperçoivent qu'ils ne peuvent 
compter sur aucun concours de l'armée 

C'est alors que le colonel Gardes 
déclare que l'appui qu'il pouvait espérer 


Soirée tragique, soirée au 1ragique bilas. Ua hlassé, lo > 


Veutanent Earque, sponisami, dira : a Il y a vingt quatre 
mois que ja me bats contre les feBaghas et je meurs 
assassiné par des gens qui crient Algérie française ! » 


ni2 


Les gesdarmes mobiles chargent su pus de course. Dans la loule, quelqu'un tirera. Et ce sera la fusillade.. 


d'un certain nombre d'officiers n's pu 
être obtenu. Que ces officiers, main- 
tenant, sont réticents. Que le plan en- 
visagé dun commun accord entre civils 
ct militaires me peut donc plus être 
suivi et qu'il convient, par conséquent, 
que le F.N.F. prenne une décision 

Bien entendu, pour Jo Ortiz, il ne 
peut en aucun cas être question de repli, 
car ses amis et lui ont, depuis le 20 jan- 
vier, multiplié sur tous les tons les décla- 
rations disant que le 24 janvier serait 
iment l'étape décisive du combat, que 
le départ de Massu signifiait la fin de 
l'Algérie françai 

Le F,N,F,, avec 1 500 hommes moyen- 
nement armés, ne pouvait faire reculer 
les 2000 gendarmes mobiles équipés de 
mitrailleuses lourdes qui gardaient l'im- 
mense bâtiment. 

Finalement, aprés avoir fuit le tour du 
problème, au pied levé, quatre hommes : 
Gardes, Ortiz, in-Lignières et Susini, 
doivent se résoudre à prendre la décision 
de faire dresser des barricades, 

I est 14 heures lorsque, réunis dans 


un lout petit burcau situé au fond de 
l'appartement qu'occupait la Compagnie 
Algérienne, les « Quatre >, utilisant une 
carte sous-verre détaillée du centre d'Al- 
ger, tracent au fusain les emplacements 
qui seront ceux des barricades, 

Après qu'elles furent dressées, le ser- 

vice d'ordre du F.N.F. reflua derrière 
ct la compagnie opérationnelle du 11" 
BUT, (bataillon d'unité territoriale) 
prit position, sous les ordres de Serge 
Jourdes, dans le vouloir du 1, rue Char- 
les-Péguy. 
s ce moment, le F.N.F. se considère 
en état d'insurrection contre le pouvoir 
parisien parce qu'il estime que de Gaulle 
renie ses serments et se prépare à livrer 
l'Algérie F.L.N.: H demande à l'armée 
de prendre position. 

18 h 10, Susini et Ortiz sont en train 
de travailler dans un des bureaux de leur 
P.C. lorsqu'ils entendent du bruit, Un 
bruit qu'ils prennent au départ pour un 
bruit de meubles que l'on déplace à 
l'étage au-dessus. II leur faut quelques 
secondes pour réaliser que ce sont, en 


egendarmes et insurgés 


fait, des coups de feu. Ils sortent sur le 
balcon. Armés de pistolets, ils ouvrent le 
feu sur les gendarmes qui dévalent, en 
tirant, le plateau des Glières. 

Le bruit devient rapidement épouvan- 
table, la confusion est extrême. Il faut 
attendre encore quelques minutes pour 
que deux F.M., situés chez les manifes- 
tants, prennent à leur tour les gendarmes 
sous leur feu. 

Marcel Ronda donne ordre aux soldats 
du 11* B.UT. de lui amencr un F.M, II 
se saisit de l'arme, Au pas de course, il 
monte au 3* étage du 1, rue Charles 
Péguy et, allongé sur un balcon, il com 
mence à tirer petites rafales. 

Un autre F.M., pla is un immeuble 
situé à l'autre angle de la rue Charles- 
Péguy et manœuvré par Ghnassia, tire 
ů son tour, 

La charge des gendarmes est brisée 
net. Hs doivent refluer vers le Forum, Ils 
sont pris sous le feu des hommes de La- 
gaillarde au niveau de l'avenue leur. 

C'est alors que, débouchant du bou 
levard Carnot, le colonel Broizat arriv 
à la tête des parus du 17 R.C.P. Au 
même moment. par la rue Berthezène, 
le colonel Dufour et ses bérets verts 
débouchent au pas de course sur le pla- 
teau des Glières. 


Les deux régiments font écran entre les 
insurgés et les mobiles. La fusillade cesse. 
Aux rafales des armes automatiques suc- 
cèdent maintenant les sirènes des ambu- 
lances déchirant In nuit qui vient de 
tomber sur Alger. I est 18 h 20, Le 
bilan est lourd : 20 morts et 147 bles- 
sés. 

A qui incombe la responsabilité de 
cette tuerie ? 

Bicn présomptucux est celui qui peut 
l'affirmer. II y a cependant une première 
certitude ; le premier coup de feu n’a 
pas été tiré des immeubles occupés par 
les hommes du service d'ordre du F.N.F, 
Un communiqué émanant des forces 


ant. 


armécs a, d'ailleurs, reconnu ce fait 
important. 

Une autre certitude, les manifestants 
ne se sont jamais, à aucun moment, pré 
parés à tirer. Le fameux plan de tir, 
n'a été établi que plus tard, quarante- 
huit heures plus tard. 

À peine arrivés sur les lieux, des offi- 
ciers du I" R.E.P., dont lc capitaine 
Sergent, frunchissent lu barricade Her- 
nandez, ainsi baptisée pour commémorer 
le souvenir d'un UT. abattu devant clle, 
à l'entrée de la rue Charies-Péguy, ct 
nouent le contact avec Ortiz et Susini, Is 
sont presque aussitôt suivis du colonel 
Dufour, qui demande aux insurgés ce 
qu'ils veulent. Ce à quoi Susini répond : 

< Nous voulons avoir la certitude que 
l'Algérie restera française. Nous voulons 
que l'intégration soit proclamée une fois 
pour toutes. Nous n'avons pas d'autre 
ambition politique. Nous avons fait le 
serment de mourir si ces buts ne sont 
pas atteints. > 

Dufour quitte le camp retranché pour 
aller voir le général Challe. Les paras 
ont pris position aux alentours. Soudain, 
la situation s'assombrit, Un certain nom- 
bre d'émissaires arrivent. 

D'abord, des civils, comme Arnould, 
président des anciens combattants, qui re- 
vient de voir Challe et qui signale que Je 
général est duns unétat de colère 
effroyable, qu'il se prépare à prononcer 
un discours très violent, 


E SANG F 


Fusillade entre ge 


| 19 TUÉS, 141 BLESSÉS 


LE GÉNÉRAL MAURICE CHALLE 


ndarmes mobiles et m 


- « Etat de siège à Alger 


| <4 Du baut de [immeusble 
Ta d'Air Algérie, un 

UT. surveille les 
alentours En face 
dans l'immeuble de ta 
Compagnie Algérienne, 
se trouve le P.C. du 
chef du EME Au 

soir du 24 jamvier, 
Ortiz s'interroge : 
quelles mesures va 
adopter Challe, fact 

à ce qu'il appolle 
désormais des 

a émeutiers » ? Lui on 
tout cas, il est hien 
décidé à mener la 
Jutte jasqu'as bout. 


lleurs, au même instant, des hél 
coptères venant de la base de Reghaïu, 
munis de canons de 20 et de mitraillew- 
ses de 30 ct de 12,7, survolent à ba 
altitude le camp retranché. 

Ensuite des émissaires militaires qui 
sont encore plus alarmants, C'est le cus 
du capitaine Hautechaud, qui vient dire : 
< Vous allez avoir, à minuit, une attaque 
générale contre vous, menée pur les gen- 
darmes mobiles, les commandos de l'air, 
les chasseurs alpins. Ce que je vous pro 
pose, immédiatement, au nom de Vétat- 
major Massu, c'est de venir vous chercher 
avec des camions ct de vous transporter 
dans un coin quelconque du bled où vous 
sauterez ct disparaîtrez dans la ure. 
C'est la scule façon pour vous de préser- 
ver voire vie, > 


“ Radio-Lagaillarde ” 


Les insurgés refusent ce compromis, 
qui leur paraît déshonorant. Is affron- 
tent quelques heures d'une attente purti- 
culièrement fébrile, sachant qu'il ne leur 
reste que cing ou dix minutes de feu et 
qu'ils ne sont pas en état de résister à 
un nouvel assaut, 

Chez Pierre Lagaillarde, dans le réduit 
des facultés, où l'on ignore encore tout 
du danger, on s'organise, Un émetteur 
radio est mis en place. Dès le lendemain 
il Émettra sous la dénomination © Radio: 
Lagaillarde ». Sa faible puissance ne lui 
donnera pus l'audience espérée. 

Enfin, vers minuit, le P.C, Ortiz pousse 
un grand soupir de soulagement avec 
le retour du colonel Dufour, qui vient de 
quitter Challe ct qui donne sa parole 
qu'il n'y aura pas d'offensive contre le 
camp cette nuit. 

Ne se préoccupant pas du lendemain, 
és et heureux de pouvoir passer une 
Ortiz et son état 
rendent au 5, rue Charles-Péguy pour 
prendre un peu de repos, laissant le camp 
à lu garde des quelque 300 au 400 B 
hommes qui y demeurent encore. 


Pierre DEMARET 
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DE GAULLE A PARLÉ 


LE CHEF DE LÉTAT RESTE FER 


LE PRINCIPE DE VAUT 
«Agir de manière à ne pas PE 


ME SUR 
RMINATION | 
rdre en fin de ia 


compte l'Algérie, ce qui serait une catastrophe” à 


E QUE DE VOIR 
„RJEN NE CAUSERAIT PLUS DE JOIE À LA PATRI 
SANS CHOISIR LA SOLUTION LA PLUS FRAN 


A a 
LA fin de l'année 1959, le 
G.P.R.A. tient la vedette aussi 
bien dans les chancellcrics que 
dans les colonnes de la presse mondiale. 
Chaque fois qu'il prend une initiative 
— soit qu'il accepte, le 28 septembre, 
l « autodélermination de l'Algérie > 
offerte par de Gaulle, mais à condition 
que les garanties de ce principe fassent 
l'objet de pourparlers bilatéraux, soit 
qu'il propose, le 20 novembre, que ses 
cing ministres emprisonnés en France 
deviennent des négociateurs officicls — 
ses décisions font, dans les grandes capi- 
tales, la « une » des journaux, Personne 
ne soupçonne cependant l’étonnante véri- 
té : celle organisution, que l'on pourrait 
croire si puissante, ne mène, en réalité 
qu'une vie précaire. Les colonels qui, 
Tunis, représentent les wilayas de l'inté- 
rieur, l'ont condammée parce que, affir- 
ment-ils, « elle ne bénéficie plus de ta 
confiance des combattants ». 

Le 4 septembre, Kaïd Ahmed, le 
«+ commandant Slimane > de la wilaya $, 
qui à quitté son P.C. opérationnel pour 
gagner Tunis, interpelle en ces termes 
Ferhat Abbas, avec lequel il a milité, en 
1954, au scin de P < Union démocra- 
tique du Manifeste algérien » : + Sais-tu 
que tu ne fais qu'expédier les affaires 
courantes ? Sais-tu que tu es entouré de 
lions ? — Je sais bien que certains de 
ces lions veulent me manger, riposte le 
président du G.P.R.A,, mais je sais aussi 
qu'ils cherchent à se dévorer entre cux. > 
Ce propas montre que le vieux routier 
p'ignore pas que, si les dix colonels les 
plus importants de FA.L.N. viennent de 
se réunir à Tunis pour tenter de rénover 
le FLN. les oppositions qui les séparent 
sont apparues dès leur première séance 
de travail. 

Le champ libre laissé aux colonels est, 
en fait, uo champ clos où dix puissants 
personnages s'affronteront durant cent 
jours, sans parvenir à se mettre d'accord 
sur des structures de commandement 
différentes de celles du passé ct sur un 
chef incontesté que lon pourrait placer 
au sommet de la pyramide. 

La contradiction principale est celle 
qui oppose In véritable équipe dirigeante 
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du G.P.R.A., celle des « 3 B » — Bel- 
kacem Krim, Boussouf, Ben Tobbal — 
aux deux anciens chefs des « comités 
de cuordination militaire > de l'Est (Mo- 
hammedi Saïd) et de l'Ouest (Houari 
Boumediene) renforcés par le chef de In 
wilaya 5, Lotfi, successeur et ami per- 
sonnel de Boumedicne à la tête de 
VA.L.N. d'Oranie, Ces trois-là critiquent 
globalement la stratégie du « triumvirat » 
du G.P.R.A, et mettent en particulier en 
cause l'influent conseiller militaire de 
Krim, le commandant Mahmoud Idir, 


Un petit homme ——© 
chauve et moustachu 


+ Mohammedi Saïd a aussi sa part 
de responsubilité dans ces échecs », rétor- 
guent, d'une voix unanime, les © 3 B >, 
qui, face à des adversaires redoutables, 
font toujours front commun, en dépit de 
leurs propres divergences. 

Le rapport des forces est lel que les 
deux groupes s'équilibrent à peu près, 
et il apparaît de plus en plus clairement, 
mu fil des jours, que les quatre colonels, 
qui ne sont pas directement mělés à ce 
conflit, ne peuvent guère intervenir cffi- 
cacement sur le terrain glissant où Jes 
deux < traitres > luttent pour le pouvoir. 
Représentant de la wilaya 1, Hadj Lakh- 
dar, le baroudeur qui avait dirigé, le 
V" novembre 1954, l'attaque contre 
Batna, est trop nouveau dans son com- 
mandement pour être en mesure d'exer- 
cer une autorité réelle, Le porte-parole 
de la wilaya 3, Yazourène, dit Brirouche, 
dit Saïd, petit homme chauve et mous- 
tachu, sans grande prestunce, se trouve 
dans la même situation d'infériorité : 
il n'est que le pâle représentant du leader 
dont le prestige est cn train de s'affirmer 
dans les montagnes kabyles, Moband Ou 
cl-Hadj, le renard qu'aucun général 
français n'a pu prendre au piège, le 
« Vieux >, 

Délégué de la wilaya 2, Ali Kafi 
dispose, lui, d'une grande autorité, mais 
il refuse de se prononcer catégorique- 
ment soit pour la « tendance Krim », 
soit pour la « tendance Boumediene >, 


C.N.R. 


< Le principe dn Fautodétermination. qui devait Hire 
Couler le sang français à Alger. le 24 janvier 1960, 
les problèmes posts par In politique de De Gaulle, 
sat parmi les causes de la crise au sein du F. E 


car sil n'aime pas le ministre de la 
Guerre, il est uni par une vicille amitié 
4 Ben Tobbal, allié de Krim Belkacem, 
Enfin, le représentant de la wilaya 4, 
Slimane Dchilès (Si Sadek} n'est pas de 
taille à s'imposer, 

Les « chefs historiques » du F.L 
emprisonnés à l'île d'Aix, pourraient-ils, 
eux, jouer les médiateurs ? Les dix colo- 
nels, qui ont établi avec eux un contact 
clandestin, ne manquent pas de les inter- 
roger sur tous les problèmes qui se 
posent à eux, et notamment sur l'atti- 
tude à adopter face à la politique de 
De Gaulle, mais si Ben Bella, Boudiaf, 
Aït Ahmed, Khider ct Rabah Bitat pren- 
nent nettement position en faveur de la 
« poursuite du dialogue avec le président 
français aw sujet du contenu à donner à 
l'autodétermination des Algériens >, ils 
refusent d'entrer dans les « querelles de 
Tunis >, 

A la mi-octobre, au moment où la 
lassitude commence à gagner, à Tunis, 
toute la « classe politique » du FLN, 
Lotfi fait la proposition qui va permettre 
aux dix colonels de sortir de l'impasse : 
« Puisque nous sommes incapables de 
nous entendre sur un compromis, et que 
les arbitres n'existent pas, remettons le 
destin de la révolution à un C.N,R.A, 
profondément remanié, dont nous dési- 


gnerons les membres à la majorité rela- 
live. > Cette proposition est adoptée. 
L'ancienne liste — celle des cinquan- 
te-guatre membres du précédent Conseil 
national de la révolution algérienne, le 
xième C.N,R,A. du Caire — est, tout 
d'abord, expurgée. Les « dix » ruyent 
les noms de certains délégués qui, depuis 
août 1957, sont tombés au champ d'hon- 
neur, Mais ils prononcent aussi certaines 
exclusions pour raisons politiques. Krim 
Belkacem, qui, en échange, promet à 


ses rivaux de limoger le commandant 
Idir, obtient Véviction de trois anciennes 
vedettes : Je ministre des Affaires étran- 
gères du G.P.R.A., Lamine Debaghine, 
le ministre de Armement, Chérif Mah- 
moud, et le ministre des Affaires cultu- 
relles Toufik El-Madani. Tous trois sont 
mis sur la touche, mais autorisés, en tant 
qe « ministres en exercice », A assister 
session du C.N.R.A. 

Les autres ministres cl secrétaires 
d'Etat du G.P.R,A. (y compris les cinq 
emprisonnés en France qui pourront, 
comme tous les autres absents, voler par 
procuration en confiant leur mandat à 
un présent) constituent, aux côtés des 
dix colonels « invitants », le noyau de 
ce C.N,R,A, — qui comprendra, au bout 
du compte, soixante-cing membres. II 
est décidé que les six wilayas seront 
représentées chacune par cing délégués, 
dont dix se trouvent déjà hors d'Algérie 
ct vingt quittant l'intérieur du pays pour 
un voyage pouvant durer deux mois. 

Les autres « conscillers » seront les 
ntants de la Fédération de 
du F.L.N, (cinq délégués, dont certains, 
tel Taïeb Boulharouf, replié à Rome, ont 
dù quitter le territoire français pour 

S. représentants 
des Fédérations F.L.N. de Tunisie et du 
ceux de l'organisation syndicale 
A) et de l'organisation des 
(U.G.E.M.A.) du Front ct, 


< Le palais législatif de Tripolitsine, où se róuniroat 


les délégués algériens, lein des journalistes at des 
oreiles indiscrètes des agents de renseignements de 
toute nationalité qui hantent les métropoles arubés. 


< De gauche à droite : Abdelhamid Mehei, Ferhat Abbas, 


Yazd at Boumondjel Les quatre hommes sont réunis 
dans In villa de Ferhat Abbas, à Tunis. La position du 
président de G.P.RA est devenue très inconfortable. 


enfin, un cer nombre de personna- 
lités dont toutes n'étaient pas présentes 
au C.N.R.A. du Caire. 

Les dix colonels sont bientôt en 
mesure de fixer la date — 16 décembre 

et le licu — Tripoli de la réunion 
du C.N.R.A, Le Choix de la capitale 
libyenne de préférence à Tunis et au 
Caire — permet aux Algériens de main- 
tenir leur neutralité dans le conflit — 
toujours aigu entre Bourguiba et 
Nasser. Tripoli offre, d'autre part, un 
autre avantage les responsables du 
F.L.N., qui ne tiennent pas à ce que 
leurs dissensions soient connues, pour- 
ront délibérer loin des journalistes, Saad 
Dahlab est prévenu qu'on fera appel 
à sa fermeté et à sa finesse pour présider 
ces assises, qui risquent fort d'être tumul- 
tueuses, 
nquante délégués sont finalement 
présents lorsque, le 16 décembre 1959, 

Tripoli, sur Vex-Via Impero, devenue 
avenue de l'Indépendance, le rescapé 
du premier CCE, ouvre le troisième 
C,N.R.A, dans la salle blanche rectan- 
gulaire, sobrement décorée, du Palais 
législatif de Tripolitaine. Les quinze 
absents ont tous donné à tel ou tel parti- 
cipant les mandats qui comptéront dans 
les votes. 


Ben Khedda contre Abt bas 


Boussouf, qui s'est churgé de mettre 
en place les lations téchniques de 
ce « petit congrès > a donné, pour ce 
faire, de gros moyens à un de ses prin- 
cipaux adjoints, Laroussi Khalifa, alias 
Abdelhamid, un intellectuel au front 
bombé, au nez busqué ct au visage 
curieusement courbe, qui a fait des étu- 
des d'ingénieur agricole dans une école 
française, qui a été conduit au Maroc 
par le FLN, qui s'est vu confier la 
direction d'un stage de cadres politiques 
et qui, enfin, a occupé des fonctions de 
plus en plus importantes auprès du 
ministre des Liaisons et Communications. 
Grâce aux efforts déployés par ses ser- 
vices ct au matériel moderne dont il 
dispose, des bandes magnétiques enre- 


tisteront toutes les interventions des 
orateurs. Ceux-ci, parlent, en général, 


en français; les discours en arabe 
sont traduits par Boualem Bessnih, 

Si les spécialistes de Boussouf occu- 
pent des logements modestes à l'hôtel 
Minerve ou à Vhótel 'clsior, 


les 
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Tripoli, où le > 
CARA. tt session 
durant um mois, du 
16 décembre 1959 as 
18 janvier 1960 En 
Amur -V Albergo del 
Mehari, où sont 
descendus les détégués 
Les débats 
promettaiemt d'âtre 
houleux. Aussi, le 
conseil, aon content 
de cet éloignement 
exceptionnel 
Ximpesa le huis clos 
besedu, ae voulam 
Pas montrer au monde, 
dans les circonstances 
difficies que le 
Front traversait, 
le spectacle de sas 
divisieas. La session 
Sout dans un 
climat dramatique, 


congressistes, eux, habitent l'Albergo del 
Mehari, l'hôtel du Chameau, que Musso- 
lini fit construire sur le front de mer, 
en 1937, lorsqu'il vint en visite officielle 
en Libye, et qui, vingt-deux ans plus 
tard, a pour directeur un fidèle ami du 
FLN, Echadi Chergui. Cet établisse- 
ment de trois cents chambres n'est pas 
climatisé, mais il offre aux membres du 
G.P.R.A, les commodités de ses patios, 
d'une salle à manger qui leur est spécia- 
lement réservée et du grand salon où 
beaucoup regardent, le soir, les program- 
mes de télévision (comédies musicales et 
westems) transmis depuis la base mili- 
taire américaine de Wheelusficld 

Les réunions du C.N.R.A. se dérou- 
lent là, sous les rics en stuc du 
plafond tarabiscoté, face au trône du roi 
de Libye (dont les représentants — le 
premier ministre Kobar et le gouverneur 
de la Tripolitaine, Tahir Bakir — ont 
reçu chaleureusement, dès le 18 décem- 
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bre, Abbas, Krim et Mehri venus leur 
faire une visite de courtoisie). Les dis- 
cussions interminables des congressistes 
occupent loutes les matinées, et souvent 
les après-midi, jusqu'à ce que Moham- 
medi Saïd et Brirouche, dont la piété 
est ostentatoire, réclament, à l'heure de 
la prière, une suspension de séance, 

Tous les ministres du G.P.R.A. sou- 
mettent à la critique de l'assemblée les 
activités qu'ils ont eues depuis quinze 
mois, Le ministre des Finances, Franc: 
et le ministre des Affaires nord-ufricai 
nes, Mehri, qui ont des allures très 
différentes — le premier est petit, ron- 
douillard et jovial, le second grand, 
maigre et triste — mais qui se montrent 
également habiles, obtiennent un quitus 
rapide, ce qui n'est pas le cus pour 
le ministre des Affaires sociales, Ben 
Khedda. II déposc, en effet, un mémo- 
rundum dans lequel il exprime son désac- 
cord sur la politique générale menée par 


dans l'entourage de 


un gouvernement au sein duquel il s'est 
senti de plus en plus mal à l'aise. II 
demande que l'appareil extérieur du 
F.L.N., trop compliqué er trop statique, 
soit allégé de manière à pouvoir établir 
un lien plus organique avec la résistance 
intérieure, II se prononce enfin pour la 
mobilisation et l'encadrement des mas- 
ses, à l'intérieur de l'Algérie, autour 
d'un nouveau programme du F.L.N. qui 
concrétiserait de manière plus précise 
que par le passé les aspirations socia- 
lisantes et nationalisantes de In révolu- 
tion algérienne. 

Ferhat Abbas conteste, pour sa part, 
l'opportunité d'un tel programme, gui, 
selon lui, pourrait être qualifié d’ « extré- 
miste » à Paris et compromettre, de ce 
fait, les développements futurs du dia- 
logue entre le F.L.N. et de Gaulle. Les 
adversaires les plus irréductibles du 
président du G.P.R.A. qualifient cette 
position de « capitularde >, tandis que 
certains colonels, comme Sadek et Lotfi, 
vont plus loin encore que Ben Kheddu 
en proposant qu'une direction unique 
politico-militaire du FLN. s'installe 
désormais à l'intérieur de l'Algérie. 


Krim joue et perd 
Le débat rebondit lorsque le C.N.R.A. 
prend connaissance des documents qui 
Ont été rédigés à Vile d'Aix, où se trou- 
vent détenus les e chefs historiques > 
du F.L.N., et qui sont parvenus à Tri- 
poli. Aït Ahmed a envoyé un texte 
Particulier, en expliquant que les diver- 
gences qui le séparaient notamment de 
Ben Bella l'obligeaient à ne parler qu'en 
son nom personnel. T se prononce, quant 
à lui, contre une « rentrée en Algérie > 
d'un G.P.R.A. < qui ne pourrai plus, 
alors, diriger cfficacement la guerre de 
libération et la « maghrebiser > en y 
faisant participer la Tunisie et le Mu- 
roc >. Les partisans de cette solution, 
accusés d’ « obéir A des motifs senti- 
mentaux », s’insurgent, Mcillcur manœu- 
vrier, Ben Bella a évité, dans son rapport, 
d'aborder ce sujet explosif, et cette 


Le colonel 
Boumediéæe. Le 
C.N.AA, fera 
placer les farees 
extérieures de 
FAJLN, sous son 
commandement 
unique, avec 
mission de 
réorganiser les 
unités, détruire 
les barrages et 
obtenir coéte 
Que coûte une 
pénétration 
massive en Algérie. 


ser, on se félicite un peu trop tôt de l'élimination de Ferhat Abbas 


le GPRA, à Tunis : y participent Ben Tobbal, Belhacem Krim, Rowssaut, les 
« durs » du FLN. et Mobammodi Said, Ben Khedda, Sand Dahlah ot Yazid, 


prudence lui vaudra d'être, à la fin du 
C.N.R.A,, le seul ministre détenu nommé 
vice-président du Cons 

I devient clair que les résultats de 
cette confrontation d'opinions vont être 
décisifs dans le choix des membres du 
nouveau G.P.R.A. que le C.N.R-A. doit 
désigner, De quelle manière ? Selon une 
procédure inédite suggérée par Kaïd 
Ahmed et adoptée par les congres 

Une « commission de consultation », 
composée de « trois frères connus pour 
leur intégrité + — Dahlab, Boumedienc 
et Mobammedi Said — rend visite, indi- 
viduellentent, à tous les délégués pour 
recueillir leur avis sur la structure et la 
composition des instances dirigeantes de 
la révolution. Ses membres s'engagent 
par serment à garder le secret sur cha- 
cune dé oes conversations particulières, 
Ils doivent, au terme de leur tour 
d'horizon, proposer collectivement au 
C.N.R.A, In liste des membres du nou- 


< Lo colonel Lotfi, 
chet de la wilma 
5, Un meseur 
d'hommes, 
intelligeet, 
cuitivé an arabe 
comma en français. 


drigoamte 
entie des a 38 ». 


Ben Tobbal, > 
ministre de 
l'intérieur, fait 


veau gouvernement. 
ou acceptée en bloc, publ 
ne peut être acceptée qu'à la mů 
des deux tiers des voix du C.N.R.A. 

Le + conclave de Tripoli > sait main- 
tenant comment il va élire le président 
du G.P.R.A., souverain pontife de la 
révolution algérienne, et la curie des 
ministres chargés de Vassister dans sů 
tâche. Ferhat Abbas ayant démissionné 
pour e mettre son poste à la disposition 
du C.N.R.A. >, Krim Belkacem prend 
l'offensive. I suggère de prendre lui- 
même la tête d'un < cabinet restreint + 
qu'il formerait seulement avec trois mi- 
nistres « militaires + — Boussouf (vice- 
présidence et Intérieur), Ben Tobbal 
(Economie et Finances), Omar Oussedik 
(Affaires sociales) — ct um ministre 
« civil » Ben Khedila (Affaires étran- 
gères). Ce nouveau pouvoir, dont Ferhat 
Abbus serait le < porte-parole officiel » 
et Yazid le < représentant à 'O.N.U. », 


Celle-ci est rejetée 
igucment, Elle 
ité 


Boumediens au maquis. M à sur ses hommes un čmarene ascondant. I fera partie de 
la a commissioa da consultation » qui rencontrera suecessimment tous les délégués. 


installerait son siège officiel à l'intérieur 
de l'Algérie, où les ministres se ren- 
draient alternativement, quitte à délibé- 
rer ensemble à Tripoli. 

Le caractère original et le côté e pur 
et dur » de cette formule sont assez 
séduisants pour que de nombreux délé- 
gués déclarent à la « commission de 
consultation » qu'ils accucillent favora- 
blement le « projet Krim >. L'ambitieux 
ministre de la Guerre croit, un moment, 
qu'il touche nu but, mais il doit vite 
déchanter, Le coup le plus dur est celui 
que lui porte Lamine Debaghine qui, 
pensant que tout est joué, prend l'avion 
pour Le Caire et divulgue, dans la 
capitale de la R.A.U., la nouvelle de la 
désignation « imminente > d'un nouveau 
gouvernement algérien remplaçant celui 
d'Abbas. Plusieurs personnalités de Pen- 
tourage de Nasser se félicitent ouverte- 
ment de I « élimination » d'Abbas, 
qu'ils ont toujours jugé « beaucoup trop 
prooccidental », mais la manière dont 
elles se mêlent des affaires intérieures 
du F.L.N, heurte la susceptibilité natio- 
nale ombrageuse des Algériens. 

Deuxième malchance pour Krim 
alors que bon nombre de ceux qui 
viennent de se ranger derrière sa ban- 
nière veulent durcir le combat du F.L.N. 
parce qu'ils sont persuadés gu" < il n'y 
a rien à attendre pour le moment, des 
autorités françaises >, de Gaulle inter- 
vient secrètement, mais cfficacement, 
dans le débat en faisant savoir — par 
l'intermédiaire de Jean Amrouche — 
à quelques personnalités influentes du 

NRA. qu'il est prêt à « faire, pro- 
chainement, des concessions concrètes au 
point de vue du F.L.N. >, mais que D 
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> CHRA, 
“papa Noël s'est 
manifesté à Paris” 


Ferhat Abbas est, à ses veux, le garant 
de « l'esprit de conciliation analogue > 
qu'il attend de son interlocuteur, < Papa 
Noël s'est manifesté à Paris, déclare 
Ahmed Francis, et il nous envoie un 
cadeau qui va peser lourd, » 

Le cadeau renforce, en effet, la posi- 
tion des adversaires des < 3 B » (appuyé 
d'autre part, par quelques anciens de 
la wili 4, personnellement hostiles à 
Si Taïeb, c'est-à-dire Omar Oussedik) 
Ceux-ci retournent lu situation en leur 
faveur et font rejeter Je projet du « gou 
vernement des cing > au sein duquel 
Krim Belkacem, Boussouf et Ben Tobbal 
se seraient taillé la part du lion. La 
démission, même « provisoire », de 
Ferhat Abbas est refusée. 

La crise de direction du F.L.N, n'est 
pas, pour autant, résolue, et les derniers 
eloppements de I « affaire Zoubir > 
viennent encore l'aggraver, 

ee 


v 

I devient de plus en plus évident que 
le CNR.A. n'aboutira à rien s'il ne 
résout pas, en priorité, le problème du 
grave antagonisme entre la puissanci 
encore très pesante de Krim ct la forc 
montante de Boumediene, roconnu par 
les cadres militaires comme le chef le 
plus énergique et le plus compétent de 
l'ALN. Le compromis nécessaire, ne 
peut se faire, estime Dahlab, que sur 
une formule équilibrée assurant au 
« triumvirat des B > la permanence de 
torité qu'il a conquise, mais permet- 
tant aussi à Buumedicne de commande. 
un état-major général enfin unifié di 
geant de fait, sous le contrôle quelque 
peu théorique du G.P.R.A., la stratégie 
de la guerre de libération. Ce plan, 
cependant, bute sur deux obsta 
Comment amener Krim à renoncer à 
son titre de ministre des Forces armées ? 
Comment, d'autre part, se débarrasser, 
lors de la réorganisation des structures 
de T'A.L.N., de mmedi Saïd, qui 
& conservé jusque-là, au moins nomina- 
, la haute main sur les troupes 
t? 


Le " triumvirat des 


de ruse ct de 
ux hypothèques. 
dit-il à Krim, ne prends-tu 
n tant que vice-président du Conseil, 
e d'un « comité interministériel de 
guerre » au sein duquel Boussouf et Ben 
conserveraient leurs anciens pos- 
tes, mais où tu deviendrais, toi, le suc- 
cesseur de Lamine Debaghine, Je minis 


ience pour 
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tre des Affaires étrangères, le personnage 
historique qui traitera un jour officielle- 
ment avec dé Gaulle? Je suis prèt, en 
ce qui me concerne, à devenir le secré 
taire général de ton ministère. » 


Dubiab parviendra A faire accepter 
cette idée, II persuadera beaucoup plus 
facilement Mohammed id de renon- 


cer ů se: sponsabilités militaires. 

Le président du C.N.R.A. a bientôt sa 
liste en poche, une liste qui comprend 
à lu fois dans un savant dosage des 


< Mohssd Ou ol Hadi, 
successeer W'Amirnoche. 
I tait soiter sur 
ka wilaya 3 un vent 
de liběralisme. A 
Plus de cinquante ans. 
avait quitté ca famille 
et son commerce 
à Bouzeghěne, 
près W'Azazga, pour 
gagner le maquis, en 
1956. I était l'un des 
rares Kabyles de Famille 
aisde à avoir quitté 
ta ville pour a monter » 
au djebel ». On 
Fappelle a Jo Vieux » 


Le d'Aix, sur 
còta de la Charasse- 
Maritime, où seat 
détenus les cinq 
légendaires 
Šsigeants algérines, 
x ministres d'État o 
du G.PRA Ev 
fenětre. de gauche 
4 droite : Ben Bella 
Mohamed Khadi 
Lacherul, Mohamed 
Boudiaf at At 
Ahmed Hocins 
Tous conservent 
eur poste das ip 
nouvess gouvernement 


leaders iniransigeants ct des leaders sou- 
ples, Ferhat Abbas, confirmé comme 
président Ju gouvernement, et Francis, 
confirmé comme ministre des Finances, 
Yazid, confirmé comme ministre de 
l'information de manière que le second 
G.P.R.A. puisse mener aussi bien une 
longue guerre qu'une longue négociation 
avec les autorités françaises. Mohammedi 
Saïd est effectivement ministre d'Etat 
(tout comme les < chefs historiques > du 
F.L.N. détenus en France, y compris 


Maquis de TALN 
Une analyse de la 5 
tuation fit apparaitre, 
lors des débats, que si 
lu butte se situait sar 
deux plans, extérieer 
et intérieur, les chan- 
ces d'une évolution {> 
vorable no pouvaiont 
plus esister que sur In 
plan extérieur. Bien que 
certains eussant pié- 
tesda que la victoire 
finale pouvait encore 
dre remportée par la 
force dos armos 


Krim 

ivement ministre des 

d Dahlab 

comme secrétaire général de ce ministère) 
mseil, présidant le 

« comité interministéricl de guerre +. La 
présence, au soin de ce « comité >, dě 
Ben Tobbal, toujours ministre de l'Inté- 
rieur, et de Boussouf, toujours ministre 
des Liaisons et Communications et, de 


de Chérif Mahmoud, permet la n 
tion de l'ancienne « troi 
blic, muis officialisée. 

Mehri n'a plus en charge les Alai: 
nord-africaines, dont s'occupera dé 
mais Krim, mais il prend les Afi 
culturelles, laissées par Toufik El-Mad 
{qui représentera le G.P.R. č 
la R.A.U, et de Ia Ligue arabc) et les 
Affaires sociales, abandonnées par Ben 
Khedda (qui reprendra son bâton de pèle- 
fin d’ambassadeur itinérant). Omar Ous 
sedik est un autre « sortant >, 
pi de secrétaire d'Etat est supprimé, 
tout comme celui de sos deux collègues 
du premier G,P.R,A,, Lamine Kbené et 
Mostefa Stambouli, I devient ambassa- 
deur en Guinée 

L'état-major général (E.-M.G.) exer 

ant son autorité sur l'ensemble de toutes 
les wilayas de l'A.L.N. est constitué sous 
la direction d'Houari rer qui 
prend pour adjoints Kaïd Ahmed (com- 
mandant Slimane), représentant des 
combattants de l'Ouest, et le commandant 
Menili, représentant de ceux de l'Est. 

Le « conclave de Tripoli > termine sa 

che, en adoptant, d'une part, une 
« Constitution provisoire » définissant les 


< institutions provisoires de la Répubii- 


que algérienne » ct, d'autre part, des 
« Statuts du F.L.N, » En vertu de cos 
nouveaux textes, le C.N.R.A., présidé 
par un bureau de trois personnes obli- 
gatoirement renouvelé à chaque session. 
peut, en attendant que se réunisse un 
< congrès du F.L.N. >, onopler de nou- 
veaux « conseillers » à la majorité des 
deux tiers, C'est également à cette majo- 
rité qu'il doit investir le G.P.RA, et rti- 
fier les accords internationaux conclus 
pur le gouvernement algérien, mai 
cessez-le-feu ne peut être décidé qu'à 
In majorité des quatre cinquiè 
Le 19 janvier 1960, le 
approuve la composition du deuxième 
G.P.R.A. et rend publique une « décla- 
ion > qui relance, en termes prudents, 
le dialogue avec de Gaulle puisqu'elle 
affirme que le « recours à atodétermi- 
st, pour le peuple algérien, un 
des moyens de recouvrer | Les indépen: 


vont 
ur Alger pour pi 
barri 


e braquer 
affaire des 


Albert Paul LENTIN 
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U détour du sentier, un petit vieux 
se plante devant le capitaine et, 
soudain, il explose : 

— Alors, mon capitaine, comment 
J'achète Ia semoule et l'huile ? Comment 
je houfle, moi ? C'est plus possible, mon 
pauvre ami | 

Le « pauvre ami >, c'est Oudinot. Il 
ne bronche pas, son œil très bleu fixé sur 
L ne encore plus bleue des crêtes. Puis, 
comme on abat une carte, i) dit : 

— T'as un mandat qui t'attend à Iu 
SAS,, mon pote! Viens le toucher 
quand tu voudras. On t'attend. On est 
là pour çu 

Silence. Les deux hommes s'observent. 
Oudinot repousse un peu son képi. 
L'autre rujuste son burnous et san béret 
basque : 

— Mon capitaine... 

— Quoi, mon vieux ? 

— Tu sais bien ce que je veux dire... 

TI regarde le sol, fait rouler un caillou 
du bout de sa matraque. 

— Tu veux dire quoi? demande pa- 
tiemment Oudinot. 


Voter « manu militari » 


Ce que le petit vieux ne dira jamais, 
C'est : « Si je vais à la S.A.S. toucher ma 
pension, « les autres > me couperont le 
cou. Alors, crever pour crever, plutôt 
crever de fi bien sûr... » 

Oudinot lève des brus impuissants : 

— Qu'est-ce que tu veux que je fas- 
se? Que je vienne payer les mandats à 
domicile ? 


TI ajoute, le sourire froid : 
— Un jour, moi, ici, je vais élever 
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une statue, La statue des Beni-Douala, 
la statue de la Suinte-Pétoche | 

Façon de plaisanter. Ni lui ni le vieux 
Kabyle n'ont le cœur à plaisanter. Ce der 
nier hausse les épaules, esquisse un vague 
salut et repart d'un air las, 

M est IR heures. Le sentier grimpe 
jusqu'à Taghemount-Oukerrouch. 

« Le vieux n'a pas osé me « draguer » 
devant les autres ! rěfiéchit Oudinot, II a 
préféré m'attendre li. Mauvais signe 
C'est gelé. > 

Le chef de la S.A.S. des Beni-Douals 
veut dire par là que, depuis un mois, lu 
peur est retombée sur les montagnes, 
Ses « ouailles > préfèrent se taire, atten- 
dre, plutôt que venir le voir. La S.A.S. 
est en « chômage >. Les Beni-Douuliens 
sont devenus sourds, muets, aveugles, 
On préfère rogner sur les dernières pro- 
visions, faire soigner les gosses par un 
rebouteux et laisser dormir les mandats. 
Tout, plutôt que reprendre le chemin 
qui mène au guichet, au dispensaire. 
Entre Oudinot ct les Kabyles, un mur de 
peur, que personne n'ose plus franchir. 

— Jusqu'au mois d'août, le < jus > 
repassait, dit-il. Dans la cour, on ne s'en- 
tendait plus, entre les consultants, les 
chikayeurs. Depuis mai, on respirait 
Mieux. 

M explique le malaise dale d'un 
peu avant le endum du 28 septem- 
bre. Les femmes ont confié à Hélène, 
l'infirmière, qu'elles préféreraient aller 
voter manu militarí. 

— Sinon, on en a pour trois jours à 
vivre ! 

Tous étaient persuadés qu'au succès 
du référendum succéderait une implan- 
tation militaire dans chaque village. 


GRANDI 


<4 Dans leur vilage, où la paix est revenue, des anciens 
bavnrdemt, Ramones le paix dans les Beni-Dowsla, 
détivres de ks peur les välages. c'est le défi que lança 
Ja capitaine Oudinot aux sakdats do VA.LN, de la 
région qui étaient venus. un sair, a canarder » 


SAS. 


< Comme l'implantation n'est pas ve- 
nue, ils ont peur du grand retour de 
manivelle | > 

Nous arrivuns à Taghemount-Ouker- 
rouch, derrière les soldats en position de 
combat, 2 300 âmes, livrées le jour aux 
visites de l'armée, la nuit, à celles de 
l'adversaire, qui rend une justice som- 
maire, cxpéditive, sanglante, Certains 
villages ont leur poste militaire. Alors, 
c'est presque la paix Mais à Taghe- 
mount-Oúkerrouch, les rebelles sont pas- 
sés, la nuit dernière, Sur les murs des 
Premières maisons, des inscriptions tou- 
tes fraîches. La peinture verte dégouline 
emcore sous les lettres : « Le F.L.N. 
vaincra ! > Chacun retient son souffle. 
On sent des présences derrière chaque 
porte, chaque huis. Village comme tant 
de villages kabyles. Des rues tortueuses, 
des maisons en < dur », coifřécs de tuiles 
romaines. Un paysage presque proven- 
çal, Une vicille traverse une ruelle, de- 
vant nous, comme une volaille effrayée. 
Oudinot l'appelle. I la connaît : 

— Va prévenir les hommes, Dis-leur 
de se réunir à la djemau, 


A la « djemaa » 


La djemaa, c'est, dans chaque vilage 
kabyle, qu'il soit humble ou prospère, le 
point de rendez-vous des hommes, < La 
djemaa est aux hommes. A tous les hom- 
mes. Un bien in, ble. Le plus sou- 
vent, elle ne paie pas de mine, mais elle 
n'en à cure, Le nom lui suffit Ft, du 
moment qu'on l'appelle djemaa, clle a 
beau se trouver à l'entrée, au milicu, dans 
un coin quelconque, ne disposer que de 
grossiers trottoirs, se confondre avec ka 
rue, cela ne peut la diminuer. Elle a son 
histoire, son importance, sa clientèle (1), » 

Ce 1” novembre 1958, la clientèle de 
la djemaa de Taghemount-Oukerrouch ne 
se fit pas prier. Les hommes vinrent, dé- 
bouchunt des ruelles, comme des ombres, 
gênés, le regard oblique, jusqu'à une sor- 
te de préau, avec un banc maçonné cou- 
rant le long du mur, Le ciment, poli par 
le temps ct par tous les hommes qui 
s'étaient assis là, finissait par luire, Par 
terre, un long tronc d'arbre, comme un 
autre banc, pour les jours d'affluence. 
Les hommes de Taghemount-Oukerrouch 


{D Mostové Fermes, Jows de Kabyiir, 


s'assirent l'un après tre sur le banc 
maconné, dans un silence pesant, Les 
uns portaient la veste européenne, les 
autres la djellaba, Beaucoup un et 
basque. Is étaient une quinzaine, Tous 
avaient, en des temps divers, pris le ba- 
teau pour lu métropole. Ils fumaient, 
sans rien dire. Oudinot s'installa à cali- 
fourchon sur le tronc d'arbre, II les dévi- 
sg fun après l'autre, souriant vaguc- 
ment : 

— Alors? 
lation. 

Alors commença une extraordinaire 
séance. Le capitaine parla pendant près 
d'unc heure, Personne ne répondait, les 
regards se portaient ailleurs. Seuls les 
soupirs pouvaient en dire long, Soudain, 
un des villageois me demanda si je 
connaissais Paris. Diversion ! Tous se je- 


dit-il sans aucunc osten- 


těrent sur le sujet, comme sur une bou: 
L'un d'eux se mit à réciter la liste des 
stations de métro, d'un souffle. Sorte de 
PR pour qu'on ne parlät surtout pas 
d'autre chose. Certains riaient. Un petit 
vieux raconta qu'il connaissait le monde 
entier, ct conclut : 
auf La Havane. Je n'ai fait qu'et- 
fleurer La Havane ! 

— Tu vendais des tapis ? fit Oudinot. 

— Oui, oui, mon capitaine. Je suis 
allé partout ! 

Et voilà, s'exclama le capitaine, 

Ces gars qui sont allés partout, ces gars 
malins, cenireprenants, travailleurs ne 
sont même pas fichus de prendre un 
flingue ct de se défendre quand on les 
empêche de descendre à la S.A.S. cher- 
cher leur dû ! Un monde, non? 

Le silence retomba : 


< Le marché aux 
moutons. Dans tous 
les village de 
Kabylie, las 
coBecteurs du 
Front passent 
pour prélever La 
dime. Lorsque la 
population est trap 
pare pour donner 
ta moindre pièce. 
ils s'emparent 
des moutons, des 
cogs ou des lapins. 
Madheer à celui qui 
sa soustrairnit à 
ses « obligations » 
envers la 
« révoknion ». 


PEUR AUX BENI-DOUALA 


La SAS. du capitaine Oudinot. Quand il est arrivé, 

on 1956, les écoles étaient fermées où avalent été 

brülées par le FLN. les routes étaient coupées, Jas 
conseillers municipaux avaiant tous démissionné. 


— lis viennent la nuit, reprit Oudinot 
Ils boulfent votre semoule. Je sais, je sais, 
ils payent ce qu'ils réclament. 

Silence. I enchaine : 

— Mais je mai pas besoin de vous 
faire um dessin. Le + fell >, il paie 
avec quoi, la semoule? Avec l'argent 
qu'il vous réclame et que vous lui don- 
nez! 

— Mon capitaine, vous auriez pas une 
cigarette ? 

Oudinot passe des cigarettes. Un bri- 
quet d'amadou sort d'une djellaba et 
fuit le tour de l'assemblée, 

— Qu'est-ce qu'ils vous promettent ? 
Je le des gars me l'ont dit : « Vous 
aurez tous un hôtel Aletti » ! Parlez d'un 
programme ! 

Certains éclatent de rire malgré eux. 

Belharif, il y cst pas allé par 
quatre chemins, lui, quand on a voulu 
l'em..., cachaine Oudinot, 

Dans les Beni-Douala, Belharif est un 
Le vieux Saïd Belharif a jugé qu'à 
soixante-dix-huit ans, il n'avait de cc 
gnes à recevoir de personne. Ni des mi- 
litaires français ni des fellag) 
naient autour de son village. Comme il 
était propriétaire d'une petite ferme, le 
chef de front de son village lui a délégué 
un collecteur. 

Moi, je paic rien du tout et à per- 
sonne ! s'est écrié Bclharif 

I savait ce qui l'attendait. Il s'y prê- 
parait. Une nuit, le chef de front lui a 
délégué ses terroristes. Belhari les u 
reçus À coups de fusil. Puis, comme ib 


n'avait plus rien à faire d'autre, il a pris 
le sentier qui menait au poste militaire, 
en pleine nuit. TI y est arrivé avec san 
fusil. II a demandé asile à l'armée. 

— C'est pas un traître, Belharif ! C'est 
un homme libre, fuit Oudinot. Il assure 
sa propre autodéfense. Les autres ont 
peut-être brûlé sa ferme, mais Belharif, 
ils ne l'ont pas eu. 


re d'implantation. militaire, le problème 
ne concerne pas tant les bandes armées 
que l'action terroriste s les village 
Problème qui en entraîne un autre : celui 
des effectifs. 

— Tant que les bandes pourront 
compter sur k support des O.P.A., ct 
tant que les O.P.A. pourront se reconsti- 
luer dans les villages et verrouiller les 
populations, la guerre ici se prolongers. 


Le Far West 


Les jugements de l'OP.A, sont ren- 
dus sans circonstances atténuantes, L'in- 
culpé n'y assiste pas. La sentence est 
parfois exécutée un an après. Le tribunal 
est composé du chef de secteur, du 
« chef de front », du chef terroriste et 
d'un représentant de VA.L.N. Quatre 
hommes qui, le moment venu, font irrup- 
tion chez le condamné, l'emmènent ou 
parfois l'égorgent sur place, et le silence 
retombe. Sur son fichier, Oudinot rave 


ire d'autre, dit-il 
st pas là pour 
monter des opérations... Nous, nous rele- 
vons d'une double hiérarchie : le service 
central des affaires algériennes, sur le 
plan de In gestion, et nous nous intégrons 


— Je ne peux rien fi 
Un chef de 3 


nn 


Oudinot engage à Tizi-Ouzou “trois gus”; d'an 


< Des soldats de 
FALN Les 
combattants du maquis 
prendront parfois le 
relais de l'O.P.A. 
La mession da ces 
x détachés », qui sost 
soit des cadres 
maires, soit de 
simples sokats, 
est d'obtenir à tout 
prix, par a terreur 
où l'andoctrinement 
politique, la docilitá 
dés habitants sux 
consignes du FLN, 
et leur soutien 
tetal à l'Armée de 
fibèration nationale, 
Les militaires 
3e substitueroat 
ainsi sauvent 
aux cadres civils, 


dans Ja structure traditionnelle de Padmi- 
nistration civile, soit pour renforcer les 
cadres existants, soit pour prolonger leur 
action, soit, parfois, pour les suppléer, 

Mais alors, quels sont vos rapports 
avec l'armée ? 

— Nos rapports ? Ils devraient être 
nets. Le secteur est notre sous-préfecture, 
done notre double patron, partant de ce 
fait que la guerre et le renseignement, 
c'est l'affaire du quartier, aidé par la 
S.A.S. ; pour le reste, politique, travaux, 
municipalisation, écoles, A.M.G. c'est 
l'affaire de la S.A. idée par le quar- 
tier. 

— Quand je suis arrivé en Kabylie 
pour lu première fois, il faisait un temps 
de chien. Pluie et bowe. Je déjeune à 
l'hôtel Kohler (1) et je prends le convoi 
pour Fort-National. Entre Tizi-Ouzou et 
onal, un poste, tenu par des 
galais, Pour moi, il ne s'agissait pas 
encore des Beni-Douala mais d'être l'offi- 
cier adjoint à l'administrateur de Fort- 
National, Jy arrive, Pas de comité d'ac- 
cueil, Je tombe sur un petit lieutenant 
de alerie. Sympa. On m'apprend que 
je serai reçu par l'administrateur le lundi 
matin à 8 heures, 

> Bref ! le lundi, mon baulot commen- 
ce, on me file des dossiers, je vois des pa- 
telins. J'entends parler des Beni-Douala, 
bus, il y a une S.A.S, depuis 1955, 

L'officier S.A.S. ayant le droit de re- 
cruter lui-même son personnel, Oudinot 
repart de zéro. C'est l'époque héroïque. 
U embauche à Tizi-Ouzou, « trois gus >, 
comme il dit, qui sont d'anciens paras, 
volontaires eux aussi pour les sections 
administratives spécialisées. 

— Porte-plume d'une main, mitrail- 


(1) Principat bètel de Tiiu 


lette de l'autre, nous nous attelons à la 
tâche. Les mitraillettes nous ont été four- 
nies par les gars du « choc ». J'avais 
engagé mes päras avec um statut de gou- 
miers, A la guerre comme à la guerre 
Ils ont accepté. L'un était aux écriture: 
Loviat, un ancien para du bataillon de 
Corée, L'autre, Zanin, était au magasin 
et il assurait la défense de l'épicerie, II 
avait aussi le sens de Ja bière! Le troi- 
sième, je Pai promu cuistot. Aux Beni- 
Douala, il y avait alors six gendarmes, 
Des types très bien, Deux avaient été 
tués. Ils bivouaquaient près de nous, 

cs casemates, Le Far 


paras volontaires pour les sections administratives spécialisées 


Bars le moquis, 
lacture d'us bulletin 
Caformations 


Alambre de olivier, D jg 
oet oficier SAS. 
écoute Mumio SS 
mqùtedola mirode — jj 
fanile Tóche simple. } 


sans panache. qui 
di. 


consiste senploment 
à semer un pes de 
France dans les cœurs. 
gravité ! Un exemple : à Fort-National, 
8 gendarmes pour les 120 000 habitants 
dispersés dans la région Aux Beni- 
Douala, à une époque, les gendarmes à 
cheval venaient une fois par mois. 

Objectifs premiers d'Oudinot : la cons- 
truction du bordj, la réparation des rou- 
tes, le rétablissement des fiches d'état 
civil. 

— Construire le bordj, cela voulait 
dire : on s'installe. Donc, si petite soit- 
elle alors, redonner un embryon de con- 
fance, La réparation des routes ouvrait 
des chantiers. En moins de deux, j'ai 
eu près de 200 Kabyles qui se sont pré- 
sentés. Je payuis comme je pouvais : 
500 à 600 francs par jour. Je ne les obli- 


pas. Les moyens qu'on me don- 
étaient des crédits pour construire le 
bordj administratif, pour recruter un 
mukhzen de 40 hommes et les instruire, 
On arrive quand même, dans un premier 
temps, à remettre en état 25 km de routes 
et à percer une route de 14 km, 

Pour rétablir le fichier d'état € il 
fallut employer la manière forte. Bou- 
clage des villages dans la nuit et, à 
l'aube, réveil-surprise de l'habitant : 

— Nous n'avions pas d'autre possibi- 
lité pour les recenser ! Ceux qui aidaient 
le F.L.N, auraient pris lu route avant 
notre arrivée. Les bouclages se faisaient 
à I heure du matin, Le < choc > s'oocu- 
pait du bouclage. Je rassemblais les 


Lovat fav centra), 
ancien pars, ancen 
du bataillon de Corée, 
auxibaire civil du 
chef de SAS. 
établit des cartes 
d'aentité avec 

Taide d'un makhren 


1 <Als SAS, Robert 


Hikations, retrouver 
les dates de naissance. 


pris les armes contre 
le FLN. an 1958. 


hommes à la djemaa et recensais depuis 
l'âge de quinze ans. Commerçants, fa- 
milles principales. Beaucoup avaient fui 
le F.L.N., à Alger ou en métropole. Je 
le nom, l'adresse, de ceux qui tra- 
itaient en métropole. Quund nous 
arrivions, rien ne donnait l'éveil, car les 
« fells » avañent déjà tué tous les chiens, 
pour pouvoir entrer dans les villages 
endormis sans soulever un churivari 
d'aboiements qui aurait fatalement alerté 
ks quelques postes français des envi- 
runs, 


En fait de réguliers de l'AL, 
n'y en a pas beaucoup dans le djebel des 
Beni-Douala. Dans les villages, ils ont 
la paix et la plupart y viv La base 
du maquis a été fournie par Ju fameuse 
« opération K > 

En juillet 1956, un des villageois, 
donne l'alerte au capitaine Oudinot et 
aux paras du « choc >. Il s'appelle Kaci 
Tachouch, Le F.L.N. l'a mobilisé, com- 
me il a mobilisé 79 Kabyles des Beni- 
Douala pour former un maquis avec 
l'arsenal provenant de la « Force K >. 
II ne marche pus! II donne la liste des 
79 futurs maguisards : 39 réussiront à 
prendre le maquis, les autres seront 
arrětés, 

Mais le « choc » partira en août. 
M sera remplacé par une unité qui n'a 
ni son expérience ni son efficacité. Tout 
retombe à zéro, Et dans la nuit du 
30 septembre au 1* octobre 1956, c’est 
le gros < clash >! 

Cette nuit-là, 80 hommes des Beni- 
Douala montent au maquis, l'école du 
village de Taboudrist flambe, toutes les 
routes sont coupées, et bien coupées, 
une nouvelle fois. 

Septembre 1956, c'est la pris en 
main des maquis de Kabylie par Krim 
Belkacem et par Ouamrane. Dans les 
villes, ce sont des flambées de terro- 
risme qui attcindront une telle intensité 
que les paras seront appelés A Alger. 
Pour le capitaine Oudinot commence une 
longue nuit qui durera, en fait, jusqu'en 
avril 1959, avec quelques éclaircies, mais 
pas de paix durable. Il raconte : 

— Alors, j'ai serré les dents et 
semé fout ce que je pouvais semer, 
Désespérément, j'ai maintenu le contact. 

Oudinot se transforme alors en udmi- 
nistrateur ambulant. Les Kabyles ne vetu- 
lent pas venir à la S.A.S.? Qu'à cela ne 
tienne, la S.A S. ira aux Kabyles! Plus 
de postier dans les Beni-Douala? Pen- 
dant trois mois, il sera posticr. Il porte 
aussi à domicile, Les cartes d'identité, les 
secours qu’il paie sur place, capital décès 
ou mandats pour les aveugles. TI prêche 
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la bonne nouvelle, la promesse de réa 
lisntions françaises. Les yles ont 
faim? N fait transporter de la semoule, 
en plein viltage. Mais les montagnards ne 
l'acceptent qu'avec réticence, peu vien- 
nent aux distributions, beaucoup refusent 
carrément. Le fait méme de les aider fait 
peser sur eux une grave menace. 


La S.A.S. nomadise ! 


— La SAS. étuit complètement en 
chômage! A cette époque, je n'ai pas 
réussi à faire un seul dossier! Seul le 
FLN, faisait respecter sa loi dans les 
montagnes. Mais, vous savez, il n'y a 
ren de plus entété qu'un Lorrain! lis 
m'égorgeaient un gars ? ? Vannongais que 
nous allions organiser un dispensaire. Le 
bordj construit, j'ai fait venir ma femme, 
qui est infirmière, j'ai demandé un tow- 
bib. Dans ce domaine, nous ayons entre- 
pris une action égale à celle accomplie 
pour le fichier. Les Beni-Douala étaient 
un pays constitué en majeure partie par 
des femmes. II fallait donc parler aux 
femmes. Trouver le point sur lequel nous 
pouvions les rejoindre. « M > Hélène 
et le toubib allaient leur faire des laïus 
sur l'hygiène, la manière d'élever leurs 
gosses, de les soigner, sur les précau- 
tions à prendre dans les villages contre les 
maladies contagieuses, blanchir les mai- 
sons, construire des W, 3 

En fait, Oudinot donnait à ses < ouail- 
les » des Beni-Donala un üvant-goût de 
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ce que serait la paix française, si un jour 
elles optuient pour cette paix-là. 

— Je me suis acharné, dit-il, car je 
sentais, au fond, que les Kahyles 
n'avaient aucune hostilité contre nous. Le 
jour où nous serions en mesure de les 
convainere tout à fait que nous ne céde- 
rions pas, ils choisiraient leur camp. 
Même au plus fort de l'emprise F.L.N., 
il m'est arrivé, ici, d'avoir des « dégels >. 
En 1957. Un léger dégel. Brusguement, je 
les voyais venir plus nombreux à la 
S.A.S., pour toucher leurs pensions, Ce 
pas la guérison totale. Mais un 
répit, un mieux... Pas de quoi pavoiser ! 
Mais me dire que ç'avait été pire... 


a Miss » Hélène une» QU 
ancienne d'Indochine. 
infsmsière de la SAS. 

des Beni Douala. 


ear bemseoup de 
Femmes hésitalent à 
se randre à la 
consuhation. Le 
tapitaine Oudinot 
lança un slogan : 

« Les vissies à la 
maison, les mères à 

la consultation ! » 


< Tilóchourt, em Kabylie. Un petit village campè, bien 
em vue, sur une crěte. Au fond on aperçoit le Kouriet. 
Les vžages sont très nombreux en Kubyfie. Parfois ils 
se suivent de tacon presque continue le long das crêtes. 


Puis vint 1958, Référendum de sep- 
tembre, < Oui ou non, voulez-vous être 
français? » Le F.L.N, passe des consi- 
gnes sanglantes. 

Les Kabyles : « On ne vote pas! » 

Oudinot : « Vous voterez ! » 

Les Kabyles : « Si on vote, On se fait 
couper le cou | > 

Oudinot : « Si vous votez tous, om ne 
peul pas vous tuer tous, ct pour que le 
F.L.N. gobe vos raisons, je vais vous faire 
en scène du vote manu militari ! » 
element, dit Oudinot, 
voté, 65 % de oui! Je leur uv: 
Je m'en fous, personne ne saura si vous 
avez volé oui où non ! Votez comme vous 
voulez, mais votez ! 

Avant le référendum, en août 1958, 
toute la S.A.S, était partie en « noma- 
disation >. De village en village, pour 
aller se rendre compte sur place, en vi- 
vant au milieu d'eux, des cfets du 
13 Mui et du recul de l'influence des 
« fells >». 

— « Miss > Hélène et le toubib ba- 
lançaient la teinture diode, ct moi, le 
« baratin > dit Oudinot. Les gens étaient 
encore très traumatisés, Nous arrivions 
avec le dispensaire mobile, Fambulance, 
le makhzen, nous campions dans les pa- 
telins. Les villageois réagissaient mi- 
figue, mi-raisin, Quand ça arrivait, nous 
savions que l'emprise des « fells » ne 
s'était pas relâchée. C'était tout de même 
au moment des grandes purges en Kaby- 
lic. Dans les charniers d'Amirouche, on 
a retrouvé une bonne cinquantaine de 
mes gars des Beni-Douala. Sans compter 
ceux que l'OP.A. trucidait. 

Et, soudain, en 1959, le vent à tourné. 
Cette fois ouvertement. Un village a de- 
mandé la protection de Varméc 
et des armes pour se défendre. ER 
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AFRIQUE DU NORD 
ET MOYEN-ORIENT 


26 : des maniestations ont lex gars lo calma à 
Oran et à Constantina. 

27 : aliocotions da Delouvrier et su généruf Chaile. 
28 : poar calmer les esprits le délégué général Pawl 
Deloowier et le général Chalo quittent Alger paur Ar 
base do Réghaia. 

29 : allocution ravlonákávěném dy général do (aula. 
39 < vizite Jy rai du Maroc on dardania 

ST > dehauřívunáme antro Les manilestauts et Je 
traine à Alger. 


AFRIQUE 


Je déclaration de fintépémdience du Cameron 

1: signanve d'accords financiers ef tachniguas 
antra lo France, le Sénégal ot (a Fèdération dv Mali 
12 z lonie de Fátst d'organes qui était en ven su 
Kenya depuis ka révolte des Maw-Mau en 1952 

14 : accord financier ontra la Franca of le Gaban 


AMÉRIQUE 


2 : John Kennedy pose officiellement sa candidate 
erasoa geed 

2 sigaatare à Wastingron don nowwao traité 
Een militaire améviranv-japunats pour 
děr aas. 
21 : lancement ef réconération rávasíz par les États 
Unis Suno fosée Mercure avec ae guenon à son 
dar. 


ASIE 


8- vinen? engagement frontalier antro lez tropes 
du Sul Vietnam et dy Mist Mint 

10 : disctions Mégislatives partielles à Saigon 

26 : message de Chvo-Eo-l ai 4 Nehty. 


EUROPE 


5-8: négoctaises coltyrolles italo-soniitiques. 
16 : robe rondo sur Chypre on Grande-Bretagne. 
Ele se tarmivera de 25 par un échec des poor- 
paniers. 

20 : accord commercii de le ROA, avec la Guinée. 
Table rome sur de Lange belge à Bruxelles. M est 
décilé que Le Congo accéder à /fndápansanee ie 
30 jus. 

Lancement dune soperiusse halistique soviétigoe 
dans Je Paciliqgue 

28 : acord entre URSS. et la RAU. powe le 
financement du barrage d'Assouae. 
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la messe, donner la commenion. 
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